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AVERTISSEMENT. 



JuoRSQ-uiT fai publié^ Tannée demièreji 
ma traduction du Paradis du Dante , l^ai 
ditj à la fin des notea explicative» ^ qii« 
Moutonnât et Bivarol ayoient fait coqb* 
noître la première partie de la. Dwma 
Comédie, accompagnée de notes; que 
) avois essayé de donner une idé< de U 
troisième partie de ce poërae, et qu'il seroit 
à désirer qu'on entreprît de tradojre le 
Purgatoire. A cette époque^ )e tBkéUsis 
dé)à beaucoup occupé d'uiae traduction de 
Y£nfer, mais je n'étoisr pas^ détemûné h 
y mettre la dernière main',, et à la faira 
parc^tre 5 parce qu'il ne devok pas 8t être 
permis de pifessentir l'accueil que le pûbUa 
pourrait iaûre à mon premier travail. 
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D*hjqporadt>lçs encouragemens ont fait 

changer ines résolutions*, et m'ont décidé 

même à présenter -une traduction entière 

de la Dmne Comédie. Je ne publie au- 

jôtird'htii que FjGw/er^ 'auquel j'ai travaillé 

sans ' relâche pfeicidânt plds de onze mois, 

ètii^m'entoufànt de tous les secours que 

m'offroient les çotamentateurs, et en ayant 

. - f • • • 

surtout 1 -avantage dé goûter à la campagne ,* 

auprès d'une aimable famille, ce calme et ce 

repoâ dont je séntoisle besoin pour achever 

^ùne tâche, aussi pénible. 

Dei^ tout tenips j'avois remarqué qu'on 

poiivoil reprendre , dans la traduction de 

^ ■ r - . ... 

TEiifer, par Rivarol^ des fautes assez graves;' 

... «■ • * » 

j a vois encore appris, à Rome et à Florence, 

^ite les Italiens, jugeant nos lîttéi'^teurs 

d'après la manière dont ce traducteur 

&aiiçais avoit senti le Dante dans plusieurs 

passogéSy nous reprocîhoient de nous laisser 
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AVERTISSEMENT. ' tî) 

égarer y et de trop louer une version à 
laquelle ils n'accordoient pa&atttan[t d'estime 

que nous ; mais je n avois pas ose attiaquery 

« 

même avec la plus grande cii%onspection ^ 
une renommée colossale , et je • m'étoiâ 
contenté de bonfier à quelques amis jusqivà 
quel point les Italiens avoient raison de 
blâmer Rivarol , et quelles étoient les dif- 
ficultés qu'il avoit laissées à vaincre après 
lui. En ce moment, je dois m'expliquer 
sur cet écrivain avec la plus grande liberté 
et là plus grande franchise. Rivarol n'^voit 
pas vu l'Italie, ne parloit pas Fitalien, et 
a manqué surtout de communications que 
jenai pas dédaignées; Le commentaire de 
iiombardisùr le Dante, imprimé à Rome 
en i 79.1,'^ est , sans, contredit , le meilleur 
que l'on connoisse aujourd'hui^ et Rivarol 
n'a pu le ccmsulter. Si* cet. auteur , qui étoit 
doué d'un grand génie, et qui, dans plusieurs 



tiij ATERTISSEMERT. 

pas9a^s de son poète, a su souyent se 
tenir si près, de la force de l'original, 
ayoit eu tous les avantages que j'ai pu 
recueillir, sa traduction eût réuni plusieurs 
genres de mérite quelle laisse à désirer. 
Elle a d'ailleurs des défauts qui ne sont pas 
excusables : elle n'est pas toujours fid^e 4 
Byfibn Fappeloit une suite de créations; 
quelquefois même on y regrette des tercets 
entiers supprimés. La partie pompeuse, 
ëlevéie et noble de la poésie du Dante y est 
généralement bien rendue, maislasensibi-^ 
Uté du poète y est méconnue trop souvent^ 
Ce que le Dante, dans un mouvement de 
pitié attendrissante, exprime avec une ton-* 

« 

ohante naïveté et pne simplicité d'expres- 
sion inimitable, prend, sous la plume de 
Bivarol, une énergie, une vigueur, un ton 
de grandeur qui sont autant de beautés , 
mais de beautés déplacées. Riyarcd sembk 



AVERTISSEMEHT. i« 

aussi trop souvent jouer avec son poète, 
pour lequel il aflfécte quelquefois du mépris, 
tout en disant qu'il se voit forcé à une 
sorte de rivalité, ^e crois avoir deviné , 
en général, le secret de son travail • Rirvard 
lîsoit un de ces traits remplis d'idées 
étrangères à nos mœurs , à nos habitudes , 
qui sont si communs dans le Dante , cher- 
choit tout-à-coup un équivalent dans DOtr# 
langue, et revétoit cette nouvelle pensée 
d'une grande pompe de style ^ mais il fallûit 
peut-être alors rester naïf avec le Dante , 
conserver ses images qui sont encore si bien 
appréciées en Italie, et surtout mieux 
connoitre le théâtre où se passent presque 
toutes les scènes du drame; enfin, avoir 
mieux étudié les personnagee^cités , les loca- 
lités et les faits historiques. Je ne orois donc 
pas qu'on puisse enlever la pahne à Rivarol, 
tous le rapport de l'élévation , de la force et 
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X AVERTISSEMENT. 

de l'énergie de l'expression ; mais sous le 
rapport du naturel et de la sensibilité ,a-t-il 
bien connu tout son poète ? Et qu'on ne 
pense pas que je porte vaguement, et 
au hasard, un tel jugement sur Rivarol! 
j'ai tâché, dans mes notes, où il est cité 
presque à chaque page , de prouver toutes 
mes assertions. Je conjure ceux qui liront 
cet avertissement, de ne me juger à leur 
tour , qu'après avoir lu ces mêmes notes , 
où j'ai, déposé mes opinions et les points 
de critique sutr lesquels j'ai cru qu'on pou- 
voit le plus insister. Je n'en demeure pas 
moins convaincu que Rivarol est un de nos 
grands écrivains , qu'il se distingue par des 
vues originales et franches, par des inspi- 
rations nobles et hardies, et qu'il y a 
encore de la gloire à se tenir même à 
quelque distance d'un tel modèle. 
Quand je nanrois pas eu les motifs 



AVERTISSEMENT. xj 

"^le je viens de présenter , pour m excuser 
ti'avoir osé' traduire YEnfera^res Rivarol, 
|e' répéterai ici que j'ai pris avec moi-même 
•l'engagement de faire passer la Dwine 
Chmédie toute entière dans notre langue: 
né puis-je pas mettre cette nouvelle excuse 
siù nombre de celles sur lesquelles je dois 
le plus compter? 

- J'ai cité plusieurs fois , et le plus souvent 
laVec éloge , M. Ginguené qui nous a donné 
de si ' sages préceptes dan& son Histoire 
Littéraire de Tltalie. Je n'ai pas toujours 
|iaFiagé ses opinions, mais j'ai constamment 
>dierché l'occasion de montrer mon respect 
pour son talept. . 

î J'ai fait usage, pour cette traduction, 
des éditions qui m'ont servi dans mon 
travail du Paradis ^ des commentaires de 
Bençenuto d'Imolay de Làndino y *de 
F^ellutello y de Daniello y de Dolce^ de 
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^j AVERTISSEMEHT, . 

f^olpiy et de ceux de X Académie de la 
Çrusca. Je me suis plus partîcuUèremeat 
attaché à lire Qei:ix du père PompéeVentmi 

« 

de la coiupagnie de Jésus ( édition de Ye» 
nise, 17^1 ); ceux du père Lombardî^ 
mineur conventuel; et enfin, ceux de 
M. Portirelli , professeur au Ijcée de Bréra 
( Milan , 1 8o4 }• Indépendamment de ces 
éditions , dont la plupart m'ont été corn** 
muniquées par M. Vanpraety conservateur 
de la bibliothèque impériale ( je me plairai 
toujours à louer, à cet égard, sa grâce et sa 
politesse ) , ) ai aussi obtenu en commoni- 
cation, du même savant, la belle édition de 
Zapata de Cisneros (Venise^ ^7^7* ^9*}t 
enrichie de âgures à chaque chant. Je ne 
puis pas dissimuler combien tous ces secours 
i^oùH été utiles. 

Dans mes notes,, j^ai mis souvent rai 
préstmce les quatre traducteurs de l'Enfer 



qui m'ont jprécëdé : le bon Grangier qai n a 
ta qne le tort de vouloir ti^adoire vers pour 
vers , mais qui étoit rempli des meilleurs 
eommeataires du temps, et qui nous à 
laissé des noted excellentes pour chaque 
chant de sa traduction : Moutonnet de 
Qairfons qui a été trop sévèrement traité 
par Rivarôl^ par ce même Rîvarol qui 
lui a cependant quelques obligations, sur^ 
tout pour le sens de la phrase et de Tidée t 
Rivarol j le plus célèbre des traducteurs du 
Dante en notre langue, que je n ai certain» 
nement pas eu la pirétention de sui^passer^ 
et pour qui je professe la plus haute estimei 
enfin,Go}bert (petit-fils du grand Colbert) 
dont il est difficile dé juger ^ouvrage , 
parce que nous en'devoïis la pUdUication 
à un éditeur ( M. Sallior ) , qui aura pu se 
permettre quelques chàngemens que nau-* 
roit pas avoués ce dernier traducteur.^ 
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xÎY ^ .iYERTISSÇMENT. ^ 

En rappr()chai3it,d0ns les passages impôrtafis 
les versipns. de ' mes ; quatre riyaux! , et, ça 
les discutant, âVec- bonne; foi , j ai jiii§:J^ 
puj)lic à portée de • jugçr. eptre.eux e][i^];^Qi> 
. Je-me bornerai à ajouter ici y que j'ai déj^ir^ 
rappeler,, sur le sululitne oij^vrag^ du JD[ante , 
Fattentipii des FrançQiis. q^ûnç heureusô 
çommt^^auté d espérances et de snççès fi^e 
en Italie et celle de ces Italiens, que^ j[e$ 
ëvénemens et leçr reppmpens^ du . rÇrou* 
vernemcnt ont attiré^ en France ; 0ii ^ t.qur 
JOUES j spirituels, toujours pénétrçst d'un 
esprit national qu'on, ne. âauroit trop adr 
mirer, ; ils nôus: appriçnnenjt k Q^tim WKet à 
adpier, comme epx, lesbi^anx génies ipÀ ont 
fondé^rsur des bases, imwortpl];^^ lai gjj^ir^ 
littéraire de leur patrie^. ; , r 

« . I • • > , * • . • • ■ . ; • , • • • r 
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CHANT PREMIER. 

ARGUMENT. 

ILie poète eiqpose qa'U s'égare dans une forêt obscure , 
et qu'ayant yo^u monter sur une coUine , il trouve 
trois bêtes féroces oui lui en interdisent Faccès. 

• • • 

Alors Virgile lui apparoît et lui promet de le con- 
duire aux enfers et au purgatoire , en lui annonçant 
que Béatrix le guidera dans le voyage du paradis. 
XjC Dante témoigne toute sa reconnoissance à Virgile , 
et suit ses pas. 



Au milieu de la course de notre vie , je perdis 
le véritable chemin ^ et je m'égarai dans ime 
forêt obscure : ah ! il seroit trop pénible de dir« 



a L'ENFEft* 

combien cette forêt, dont le souyenir rénou* 
velle ma crainte , étoit |ipre , toniFue et sau« 
vage. Cette entreprise seroit si amère, que la 
mort ne Test pas dJEtvaiitage. Pour faire con-^ 
noître Fappui secourable que j'y rencontrai , je 
dirai quel autre spectçicle s'ofiPrit à mes yeux* 
Je ne puis pas bien retracer comment j'entrai 
dans cette forêt , tant j'étois accablé par le som*- 
ineil> quand j'abandonnai la bonne voie. Mais 
à peine fus-je arrivé au pied d'une colline où 
se terminoit la vallée qtù m'avoit fait ressentir 
un effroi si cruel , que je levai les yeux , et que 
je vis le sommet dç cette colline revêtu de» 
rayons de l'astre qui est un guide sur dans tous 
les vayages. Alors la crai&te qui m'avoit g^ace 
le cœur pendant toute la nuiti^ commença à 
s'affoîbKr : tel que celui qui , sorti encore 
tout haletant des profondeurs de la mer , se 
tourne vers cet élément périlleux; et ose le cpn- 
templer> mon esprit , qui n'étoi^ p^ encore 
assez rassuré , se tournoit vers le lieu que je 
venois de franchir j^ lieu terrible qui voue à 
l'infamie ceux qui ne craignent pas de s'y ar- 
rêter. Après m'étre reposé de Boia ^tigne, je 
contiamai d'avancer en gra¥isaaat avtec effort la 
€Qllift0 déâcurte. Mais toâà que toul^ftHïQup une 
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pattthèt* agtlë et tachetée de diverses couleurs 
se présente à ma vue , et s'oppose telleuient à 
Dioti paitoa^e^ que |>lnâieursi lois je me retournai 
pour pretidrie la fuite. 

Le jour avolt commeftcé à renaître , le soleil 
s'élevoit entouré de^ mêmes étoiles qui raccom* 
pagnôiént^ au moment où Tamour divin créa cet 
CBUvre sublime. Le charme de la saison , la fraî-^ 
éheur du matin aVoient fait entrer dans mon ame 
respétance de conquérir la peau brillante dé là 
panthère. Cependant une nouvelle frayeur me 
saisit à Tajiparilion d'un lion horrible : il sem* 
Blait courir stir moi > à travers l*aîr épouvanté, 
portant la tête haute , et paroissant pressé d'une 
faim dévorante. En même temps une louvè 
atvide, d'une maigreur repoussante et Souillée 
éucore des traces de ses fureurs, en fixant Sut» 
moi ^s yeui ensanglantéii/me fit perdre l'es* 
poir dt franfchir la colline. 

Semiblable à celui que la soif de ï'ai*geui 
tôtrrmënie) et qui, s'il vient à perdre ses ri-»- 
éhtisdes, né fcess'e, dans sa douleur, de faire en- 
febdre des Sanglots ; je m'affligeois profondé-* 
Hiéiit éti Voyant là louve impitoyable is'opposér 
à mcfù paSsa^e, et me l^poussér insensiblement 

t OÙ âô taif FaMré du jour. Je me précipitoi» 
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au fond de la vallée ténébreuse > lôt*sque je dis- 
tinguai devant moi un personnage à qui un 
long silence paroissoit avpir ôté l'usage de la 
voix. En l'apercevant dans cet immense désert, 
je lui criai : « Prends-pitié de moi^ qui que tu 
sois, ombre, ou homme véritable. » lime ré- 
pondit : « Je ne suis plus un homme; je Tai été« 
J'ai reçu la vie en Italie : mes parens étoient. . 
originaires de Mantoue. Je puis dire que je suis, 
né sous le règne de Jules-César, quoiqu'il n'ait, 
été revêtu de la dictature que long-temps après 
ma naissance; et j'ai vécu à Rome sous l'em- 
pire bienfaisant d'Auguste, quand on adoroit 
encore des dieux faux et trompeurs. J'ai été 
poète, et j'ai chanté le pieux fils d'Ânchise, qui 
a fui loin de sa patrie , après l'incendie de la 
superbe Troie. Mais toi , pourquoi retournes- 
tu vers cette fatale foj^êt? pourquoi ne fran- 
chis-tù pas ce mont délicieux qui est le prin- 
cipe et la cause des joies de la terre? » - «« Es-tu 
donc, lui dis-je en rougissant de l'état de crainte, 
où il m'avoit surpris, es- tu ce Virgile, cette 
source qui répand des flots d'une harmonieuse, 
poésie ? O flambeau et gloire des autres poètes, 
puissent mes longues études et l'amour passionné 
^vec lequel j'ai recherché tes vers me protéger J 
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auprès de toi ! Tu es mon mattre , tu es mon 
modèle ; à toi seul je dois ce style noble qui a 
pu honorer mon nom. Vois -lu cette bête 
sanguinaire dont je fuis les approches ! 
secours-moi , illustre sage , sa férocité m'épou- 
tante. » 

Virgile, sensible à ma douleur amère, me 
répondit : « Si tu veux sortir de ce lieu sau- 
vage, il faut suivre une autre route. Cette louve 
qui t'effraie empêche qu'on ne suive ce che- 
min. Elle dévore ceux qui s'obstinent à y péné- 
trer. Insatiable de sa nature , plus elle trouve 
de proies à déchirer , plus la faim la dévore. 
Elle s'accouple avec un grand nombre d'âfni- 
maux , jet il en est un plus grand nombre encore 
dont elle ne dédaignei'oit pas les caresses im- 
mondes : mais bientôt paroîtra le lévrier qui 
doit Fexter rainer sans pitié. Il ne sera pas nourri 
de l'ambition de posséder des trésors et des 
richesses ; il ne s'alimentera que de sagesse , de 
bienfaisance et de courage. Né entre Feltro et 
Feltre y il sera le sauveur de l'Italie épuisée qui 
vit mourir , pour sa gloire , la vierge Camille , 
Turnus, Nisus et Euryale. Il poursuivra la louve 
jusqu'à œ qu'il l'ait re jetée dans Tabime des 
pleurs d'où l'envie l'a vomie sur la terre. Pour 
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ton a^tntagey suis-moi donc^ je serai ton guidât 
je te ferai sortir de ce lieu terrible ; je te con- 
duirai dans ce royaume éternel, où lu entendras 
les accens du désespoir, où tu verras le sup- 
plice de ces anciens coupables qui invoquent 
à grands cris une seconde mort : tu visiteras 
ensuite ceux qui vivent satisiaiti au milieu des 
flammes , parce qu'ils espèrent jouir un jour 
de la céleste béatitude. Si tu veux monter au 
séjour des ombres bienheureuses, uûe ame plu& 
^igne que nW de cet honneur te protégera 
dans ce glorieux voyage. A mon départ , je te 
laisserai auprès d'elle. Le souverain qui règne 
sur les mondes ne veut pas que je serve de guide 
dans son empire , parce que je n'ai pas connu 
la foi véritable. Sa puissance s'étend dans tbutes 
les parties de 1 univers ; mais c'est dans le ciel 
qu'il fixe son séjour. C'est là que tu dois ad- 
mirer son trône et sa cour : heureux ceux qu'il 
appelle jusqu'à lui ! » > 

Alors je parlai ainsi : « O poète ! je te le de* 
mande au nom de ce Dieu que tu nas pas 
connu, aide --moi à fuir cette forêt coupable 
et d'autres lieux plus funestes encore ; accom*^ 
pagne -^ moi dans ces régions dont tu m'as en-^ 
tretena; &is que je wieceuxqui sont plongeai 

/ ^ y ^ * ^ '^ 
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dans un si profond désespoir ^ et conduis-moi 
jusqu'à la porte confié e à saint Pierre. » 

Virgile alors se mit en marche^ et je suivis 
tes pas. ^ //i.^ '/^'v y' f A J-T' ^< ^^' ^-.«--^ 
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CHANT IL 



ARGUMENT. 



Le poète craint de n'avoir pas assez de force poar 
entreprendre le voyage des enfers; mais Virgile 
relève son courage abattu : le Dante se rassure , et 
continue de suivre son guide. 



J^E jour commençoit à disparoitre, et Taîr 
plus rembruni appeloit au repos les habitans 
de la terre. Moi seul je me préparois à soutenir 
la fatigue d'une pénible route et les émotions 
de la pitié , que va retracer mon esprit fidèle. 
O muses , ô intelligences sublimes , secondez- 
moi ! ô mémoire qui écrivois ce que j'ai vu , 
c'est ici que tu manifesteras ta perfection et ta 
noblesse ! Alors je parlai ainsi : « Poète qui me 
guides , dis-moi si mon courage peut suffire à 
la haute entreprise dans laquelle tu m'engages : 
tu m'apprends que le père de Sylvius obtint > 
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ayant son trépas, de voir le royaume immortel ; 
tout être doué de quelque sagesse , s'il pense 
aux heureuses destinées promises à la famille 
d'Ënée , ne s'étonnera pas que l'ennemi de tout 
mal ait accordé une telle faveur à ce prince. Le 
fils d'Anchise avoit été désigné par le souverain 
de l'Empy rée pour être le fondateur de la grande 
Rome et de son empire, que le ciel protégeoit 
avec l'intention d'y placer ensuite le successeur 
du premier Pierre ; et dans ce voyage que tu 
as si dignement chanté , Enée entendit des 
choses qui lui présagèrent sa victoire et la 
gloire de l'Eglise. » 

« Si le vase d'élection fut ravi dans le ciel , 
il devoit rapporter de ce saint pèlerinage un 
nouvel appui pour la foi qui est le principe 
de notre salut. Mais moi, pourquoi dois -je 
obtenir le même bienfait ? Je ne suis ni Enée 
ni Paul ; aux yeux d'aucun mortel , je ne suis 
digne d'un tel honneur. Si ^e te suis , je crains 
que ma démarche ne soit. insensée. Tu es sage, 
tu me comprends mieux que je ne m'exprime. » 

De même qu'un homme qui, changeant de 
pen^e , renonce à ce qu'il avoit voulu entre- 
prendre, je m'arrêtai au milieu de cette mon- 
tagne obscure > effrayé, de la témérité d'une 
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entreprise si peu réfléchie, et je résolus de 
ne point pénétrer ^plus avant. « Si je, t'ai bien 
compris, me répondit l'ombre angnste, ton 
amé cède à un mouvement de terreur. La 
crainte souvent détourne Thômme d'une tâche 
honorable, et le fait fuir comme l'animal ti* 
siide qu'épouvante une ombre mensongère. 
Rassure tes esprits : apprends pourquoi je suis 
venu près de toi et ce qui m'a fait accourir à 
ton aide. 

K Je me trouvois parmi les ombrés qui at* 
tendent dans les limbes que leur sort soit fixé/ 
lorsque je fus appelé par 4ine femme sainte et 
belle. Je m'empressai de lui dire que j'obéirois 
à ses ordres. Ses yeux briltoient d'une clarté 
plus éblouissante que celle des étoiles , et elle 
m'adressa ces paroles d'un ton de voix suaVe 
etangéliqne : « Ame bienfaisante de Mantoue^ 
» dont le nom sera illustre , tant que durera le 
» monde, mon ami, qu'aucun vil intérêt ne 
» guide > a trouvé , dans la plage déserte , des 
» obstacles qui l'ont fait retourner en arrière. 
» Je crains qu'il ne lui soit déjà arrivé d'af- 
» freux malheurs. Peut-être viens-je trop tard 
» à son secours , d'après ce que j*ai entendu 
M dans le ciel. Ya^ emploie ton éloquence 
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V accQutivmée , fais mille efforts pour le sauver, 
» apaise o)a douleur , c'est Béatrix qui t'en 
n çouiure* Je viens d'un Ueu d'où je ne veux 
>^ paa rester long-temps éloignée* Ma tendresse 

V pour mon ami sera l'excuse de mes prières. 

V Quand je serai de nouveau devant mon 
M «laître j je me louerai souvent de toi auprès 
» de lui. » Béatrix se tut , et je lui dis : «c O 
B;eina de vertu ! c'est par toi seule que l'homme 
surpasse en excellence les créatures contenues 
lous le ciel qui a la plus petite circonférence. 
Tes eommandemens me sont agréables $ si je 
les avpis dé jà exécutés, je croirois encore t'avoir 
obéi trop tatd. J'ai assez entendu ta volonté ; 
mais comment ne crain»-tu pas de descendre 
dans ce centre ténébreux , du haut de ce 
rojaume immense où tu brûles de retourner? 
« Je vais , me répondit-elle , satisfaire à ta 
» demande en peu de mots , et tu apprendras 
m pourquoi je ne crains pas de venir parmi 
» vous. Il faut redouter ce qui peut faire 
» quelque mal, mais non pas ce qui ne sauroit 
a nuire. Dieu > par sa grâce, m'a rendue telle» 
» que votre siisère et les flammes de ces 
» goufres ne peuvent m'atteindre. Il est dans 
» le ciel ime femme bienveillante qui gémit des 
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» obstacles cpie je t'envoie combattre. Sa charité 
» arrête FeflPet d'un jugement sévère. Cette 
» femme s'est adressée à Lucie dans se? prières> 
» et lui a dit : (c Ton ami fidèle a besoin de 
ton Secours y je le recommande a ta clémence. » 
« Lucie, ennemie, de tout ce qui ne connoit 
» pas la pitié , est venue dans le lieu où j'étois 
» assise auprès de l'antique Rachel, et m'a parlé 
» ainsi : « Béatrix ^ ô vraie louange de Dieu y 
» ne vas-tu pas secourir celui qui fa voué un 
» si ardent amour ^ celui qui y pour toi , s^éles^ 
» tant au-dessus du vulgaire? W entends -- tu 
» pas ses sourds gémissemensP ne vois - tu pas 
» qu^il se débat contre la mort iur ce fleuve 
» plus agité que la mer la plus orageuse,? » 

ce A peine eus- je entendu ces mots, que 
» j'accourus plus prompte que l'homme qui 
» court à ses avantages , ou qui fuit un malheur; 
M je quittai mon siège glorieux, pleine de con- 
» fiance dans ta noble éloquence qui t'honore 
» toi et ceux qui la suivent pour modèle. » 

« Béatrix cessa de parler ; et , me regardant 
avec des yeux baignés de' larmes, elle sém- 
bloit m'inviter à ne pas différer de partir. Je 
lui ai donc obéi. Je suis venu à toi, et je t'ai 
délivré de la louve qui te fermoit le plus court 
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chemin pour francliir la montagne. Mai^ main- 
tenant qu'est-ce? pourquoi demeures -tu im- 
mobile? pourquoi ne chasses -tu pas de ton 
cœur celte vile crainte ? pourquoi n as-tu plus 
ni audace ni courage , puisque trois femmes 
bénies daignent s'occuper de toi dans le ciel , 
et que ma voix te promet de si précieux avan- 
tages? » 

Tel que des fleurs abattues et fermées par 
le froid de la nuit, se relèvent sur leur tige et 
se r'entr ouvrent aux premiers rayons du soleil 
qtii les colore, tel je sentis renaître mes forces 
afibiblies. Une ardeur généreuse entra dans 
mon cœur, et je m'écriai : «-Qu'elle fut cha- 
ritable celle qui prit ma défense ! Que tu fus 
bienfaisant, toi qui accourus à la première pa- 
role de ma céleste protectrice î Tu m'as rendu 
le désir de suivre ma haute entreprise. Marche , 
ta 'volonté est devenue la mienne; tu es mon 
guide,- tu es mon seigneur et mon maître. » 
Je me tus : Virgile s'avança , et je le suivis dans 
un chemin tortueux et sauvage. 
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ARGUMENT. 

Tirgile èl k Bânte aiVitettt k k pcwlé dé Yènfet ! ili 
lisent rînsdription placée aar eetté porté. Ils 4siltreiit^ 
et trouTent les âmes malheureuses ijiii véoôreiit saiift 
Tertus et sans vices. Ils parviennent aux bords 4« 
rAchérôn^ et voient Caron qui, dans sa barque^* 
passe les âmes à Fatitre rive. Lé Dante, est surpris par 
on profond sommeil. 



« C W par mai quf IW va dai», la viUe éti 
larmes ; c'est par n»^ <{ue Von Ta dans rabime 
des douleurs; c'est par moi ^tie Ton Ta parmi 
les races criminelles et proscrites. La justicQ 
anima mon sublime créateur : je suis l'ouvrage 
de la divine puissance , de la haute sagesse et 
du premier amours rien ne fut créé avant moi^ 
que les substances éternelles > et moi je dure 
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éterneUement O tous qui entres , laissez toute 
espéraoce! » 

Telles sont les paroles que je vis tracées en 
taractères noirs au-dessus d'une porte. Je dis 
alors t « Monmaître> ces paroles sont terribles.» 
& me répondit avec un ton d'assurance : « Il 
faut renoncer ici à toute défiance , il faut bannir 
toute crainte. Nous sommes arrivés aux lieux 
dont >e t'ai parlé ; tu y verras les ombres plain« , 
tives qui ont perdu la connoissanqe de la béati^ 
Iode. » En même temps mon guide me prit 
la main d'un air riant , qui me rendit mon cou* 
nge i et il m'introduisit dans les horribles 
mystères de l'enfer. 

Là> des soupirs^ des plainte^ des gémissemens 
profooda se répandoâent sous nn ciel qui n'est 
éelairé d'aucune étoile. Un premier mouve- 
meni de pitié m'arracha cks larmes. Mille lan« 
gages divers > de» cris de désespoir et de rage , 
d'affreux hurlemeos^ d^ voixt auques ou reten* 
tissantes» accompagnées do dboc tumultueux des 
maias> produisoîenk un bruit impétueux dont 
ce brouittard perpétuel est agité , comme le 
^ble est soulevé par le vent de la taanpéte. 
Et met qui avois la téCe enveloppée d'un 
VQÎk d'incerUitade et d'errem:* , je m'écrki : 
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« O maître ! qu'entends-je? quel esl ce peuple 
d'infortunés accablés parla douleur? »— « Voîlà> 
me répondit-il , quel est le sort des âmes mal- 
heureuses de ceux qui vécurent sans vices et 
sans vertus. Elles sont confondues avec les 
ang^s indignes qui » dans leur égoifsme ^ ne 
furent ni fidèles ni rebelles à Dieu , ces anges 
que le ciel chassa pour ne rien perdre de sa 
pureté, mais qui ne sont pas précipités dans 
les gouffres infernaux, parce que les coupables 
qui les habitent pourroient tirer quelque gloire 
d'une telle association. « — « O maître! dis- je 
ensuite, quelle est la douleur cuisante qui leur 
fait jeter de tels cris? » Il me répondit : « Tu 
vas l'apprendre en peu de mots. Ces esprits 
n'ont pas l'espoir d'une niort secourable , efleur 
destinée obscure est si avilie , qu'ils sont en- 
vieux de la moindre célébrité. Le monde n'a 
gardé aucun souvenir de leur existence ; la 
miséricorde et la justice lès dédaignent. Ne 
parlons plus d'eux; mais regarde et passe. » 

Je vis alors un grand nombre d'ames ( je 
n'aurois jamais cru que la mort eût dévoré tant 
de victimes ) se précipiter en foule à' la suite 
d'un étendard emporté en t€mrnant sans s'ar- 
rêter jamâi;s dans sa course ra^pide. Je cherchai 
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à reoonnoître une de ces âmes y et je vis celui qui 
fit, par lâcheté., le grand refus, -Je ne doutai 
pas que cette foule ne fût celle de ces hommes 
inertes qui ne sont agréables ni à Dieu ni à 
ses ennemis. Ces malljieureux , qui ne furent 
jamais vivans , étoient nus , et piqués sans cesse 
par des insectes et des guêpes. Le sang con- 
fondu avec leurs larmes tomboit à leurs pieds , 
où il étoit recueilli par des vers afFamés. 

Je me hasardai à regarder encore , et j'aper- 
çus plus loin une autre multitude d'ames au 
bord d'un grand fleuve. « Maître , dis-je à mon 
guide, apprends -moi quelles sont ces autres 
ombres que je discerne à Taide du foible jour 
qui nous éclaire , et quelle loi les force à se 
presser de traverser ce fleuve. Je t'en instruirai, 
répondit-il , lorsque nous aurons atteint le for- 
midable Achéron. » Craignant d'être devenu 
importun, et baissant les yeux avec respect, je 
m'abstins de parler davantage, jusqu'au moment 
où nous arrivâmes au bord du fleuve. 

Nous vîmes alors paroître un vieillard à 
cheveux blancs, monté sur une barque; il 
crioit : « Malheur à vous, âmes dépravées! 
n'espérez jamais, de revoir le ciel; je viens pour 
vous mener à l'autre rive, dans la région des 
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té£i€33res , au milieu des flammes et ^es glaces 
éteroellea : et toi , homme vivant , qui te pré- 
sentes ici^ éloigne-toiife ceux-ci qui ont perdu la 
vie. Il ajouta 9 voyant que je ne m'éloignms pas t 
V C'est par ua autre chemin ^ et non en ce lieu y 
que tu peux: traverser cette onde ; il faut qu'une 
barque plus convenable Ce porte sur l'autre 
rivage. »> - ce Caron, dit alors mon guide, ne 
résiste pas : on le veut ainsi y là où fon peut 
tout ce que Ton veut; ne demande rien de 
plus^ n 

Â ces mots, le visage barbu de ce nocher du 
marais fétide perdit les traces de la cc^ëre qui 
avoit chargé ses yeux de flammes menaçantes^* 
Mais les âmes nues et harassées qui avoieql 
entendu les paroles cruelles de Caron , chan-* 
gèrent de couleur et grincèrent des dents; elles 
blasphémoietit Dieu , elles maudissoient leurs 
parens , les enfans de leurs enfans , l'espèce 
humaine , le lieu , le temps de leur naissance ; 
ensuite elles se réunirent , en versant des larmes , 
au bord du fleuve teiril^le où est attendu tout 
homme qui ne craint pas Dieu. L'inférai Caron, 
roulant ses jeux enflammés , les rassemble 
toutçs, et frappe de sa rame les plus lentes à 
se mouvoir. 
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Tel que dans Fautomne les feuilles tombent 
des arbres Ufle à une^ tant que les branches 
n'ont pas rendu à la terre toutes leurs dé- 
pouilles , la race impie d'Adam se jette dans la 
barque, au moindre signe du pilote , sem- 
blable à l'oiseau que trompe la ruse de l'oise- 
leur. Ainsi les ombres s'embarquent sur l'onde 
noire; et, avant qu'elles soient descendues à 
l'autre bord, une autre foule s'est déjà rassem- 
blée sur la première rive. « Mon fils, me dit /:i^/L 
mon guide bienfaisant, ceux qui meurent dans 
la colère de Dieu accourent ici de tous les pays 
de la terre. Ils sont tourmentés du besoin de 
traverser le fleuve , parce que la justice divine 
les aiguillonne , et que leur crainte se change 
len désir. Jamais une ame vertueuse n'a passé 
foi; et si Caron t'a voulu repousser, tu dois 
deviner quel est le motif de ses menaces. » * 

Virgile cessa de parler : le sombre royaume 

• • • 

trembla si fortement que le souvenir de cette 
effroyable commotion me fait encore frémir de 
terreur. Il s'éleva sur cette terre de larmes uii 
vent mêlé d'éclaîrs qui me fit perdre tout senti- 
ment , et je tombai comme un homme que lé 
sommeil accable. 
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AEGUMENT« 



Le Dante se réveille au delà du fleuve de l'AchéroA ; 
il descend dans les limbes qui sont le premier cercle 
de l'enfer ; il y trouve les âmes de ceux qui sont 
morts sans avoir reçu le Baptême. 



U TU bruit semblable au tonnerre rompit mon 
sommeil profond : je m'agitai comme un homme 
qu'une secousse violente éveille. Je portai autour 
de moi mon œil reposé, et je cherchai à recon- 
noître le lieu où je. me trouvois. Je me vis alors 
sur le bord de l'abîme de douleurs , où se font 
entendre tant de gémissemens épouvantables 
qui imitent le fracas de la. foudre. Cet abîme 
étoit nébuleux 9 obscur et immense. En j fixant 
mes yeux, je ne pou vois distinguer aucun objet 
tfc Descendons maintenant dans le monde des 
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ténèbres, me dit mon guide en pâlissant, ]e 
vais marcher le premier , tu me suivras. » Mais 
me sentant tout ému de sa pâleur, je lui parlai 
ainsi : « Toi qui sais si bien ranimer mon cou- 
rage > si tu es maintenant si épouvanté toi- 
même, comment pourrois-je te suivre ? » Mon 
guide me répondit : « Les angoisses cruelles de 
tant de malheureux plongés dans cette en* 
ceinte de larmes impriment sur mon visage une 
compassion que tu prends pour de la crainte. 
Allons, la longueur du chemin ne nous per- 
nïet pas de diflFérer davantage. » Alors il entra et 
me fit entrer avec lui dans le premier cercle 
qui environne labîme. Là , autant que je pus 
m'en convaincre , en prêtant . attentivement 
l'oreille', on n'entendoit pas des plaintes; mais 
des soupirs agitoient Tair de la prison éter- 
nelle, parce qu'une foule d'hommes, de femmes 
et d'enfans y éprouvoient une douleur de l'ame 
sans tourment. «< Hé bien, me dit mon géné- 
reux maître , to ne demandes pas quels sont ces 
esprits que tu vois; apprends, avant d'avancer 
encore , que ces ombres n'ont pas péché. Mais 
il ne suffit pas qu'elles' aient eu des vertus, puis- 
qu'elles n'ont pas reçu le baptême que de- 
mande la foi dans laquelle tu as été élevé» Si» 
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parmi ces esprits , il en est qui vécurent avant 
la venue dû Christ, ils sont ici, parce qu^ils 
n'adorèrent pas Dieu d'une manière convenable. 
Je suis au nombre de ces derniers. C'est pour 
cette raison , et non pour aucun crime , que 
nou^ sommes relégués dans ce lieu, et notre 
infortuné se borne à vivre encore dans le désir^ 
sans conserver l'espérance. » 

A ces mots , je fus saisi d'une vive douleur; 
îe reconnus qu'une grande quantité de per- 
sonnages d'un mérite éminent dévoient voir 
dans ce cercle leur sort encore suspendu. Alors 
jt parlai ainsi , pour me confirmer dans cette 
foi qui triomphe de toutes les erreurs : « Dis* 
moi, ô maître *, dis-moi,, ô seigneur, le mérite 
de quelques-unes de ces ombres, ou celui de 
quelque intercesseur, les peut-il faire sortir de 
ce lieu pour les conduire à la gloire du ciel ? » 
Le_ $age Romain, entendant ces paroles dis- 
crètes > me répondit iftlly avoit peu de temps 
que j'étois arrivé dans ces limbes, quand j'y 
vis descendre un être puissant, couronné de 
tous les signes de la victoire. Il en fit sortir 
jRôlre premier père , Abel son fils , Noé , 
Moïse à la fois législateur et obéissant , le pa^ 
triarche Abrdbam, le roi David, Israël et soi^ 
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père avec ses en Fans, Rachel pour qui îsraëi 
fit tant de sacrifiœs , beaucoup d'autres enfin ^ 
et il les emmena dans le séjour de la béatitude. 
Je t'apprendrai en même temps qu'arant eux 
aucun homme n'avoit été admis dans l'empire 

I des bienheureax« » 

I Virgile continuoit de parler. Nous marcbions 

en traversant une forêt remplie d'une foule 
d'ombres diverses. Nous n'étions pas parvenus 
à une grande distance de l'entrée de l'abîme ^ 
quand j'aperçus une lueur qui édairoit l'hé- 
misphère des ténèbres. Je vis bientôt qu'un 
peuple d'hommes célèbres habitoit ce lieu. Je 
dis alors : « O toi qui honores les sciences et 
les arts, apprends-moi quels sont ceux qui, par 
leur vie illustre, ont mérité d'obtenir ce séjour 
privilégié où ils sont séparés des autres âmes, i» 
Mon guide répondit : « La haute renommée 
qu'ils ont laissée sur la terre, les rend dignes 
de cette faveur et de cette récompense du ciel. » 
J'entendis alors une voix qui s'écrioit : « Hono- 
rez le sublime poète qui nous avoil quittés , et 
dont l'ombre revient parmi nous. » La voix se 
tut , et je vis venir quatre personnages majes- 
tueux. Leur visage n'annonçoit ni joie ni tns* 
tesse. a Yois^ me dit mon maître > celui qui. 
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nn glaive à la main, précède les autres^ comme 
leur roi : c'est Homère , le prince des poètes. 
Appès lui s*a;irance Horace le satyrique. Ovide 
est le troisième : le dernier est Lucain. Chacun 
d'eux mérite , comme moi, le nom qu'une voix 
vient de faire entendre. Ils s'avancent pour me 
rendre les honneurs dont je suis digne. » Je vis 
alors se réunir cette école imposante du prince 
de la haute poésie y qui , comme un aigle ; 
plane sur la tète dés autrçs poètes. Ces illustres 
personnages parlèrent quelque temps ensemble; 
ensuite ils se tournèrent vers moi. Leur salut 
amical fit sourire mon guide. Ils m'honorèrent 
encore davantage , puisqu'ils m'admirent dans 
leur auguste compagnie , et je me trouvai le 
sixième parini des grands hommes si renom- ' 
4ï)és. Nous nous avançâmes ensemble jusqu'à 
cette lumière brillante que j'a vois aperçue. Nous 
parlions de choses qu'il est beau de taire en ce 
moment , conmie il convenoit alors d'en faire 
le sujet de notre entretien. Nous nous trou- 
vâmes bientôt au pied d'un magnifique château, 
sept fois entouré de hautes murailles , que 
baignoit un fleuve limpide et peu profond. ' 
Nous le passâmes facilement., guidés par nos 
sages compagnons, et nous entrâmes dans le 
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cKâteau par sept portes , pont arriver dans un 
pré émaillé d'une fraîche verdure. J'y remar- 
quai d'autres personnages aux regards calmes et 
sérieux. Us parloient rarement , et d'une voix 
dduce ; leur extérieur respiroit la noblesse et 
la dignité. Nous nous dirigeâmes vers un point 
plus découvert , plus éclairé et plus élevé , d'où 
)e'pus distinguer toutes les âmes à la fois. Là, 
on nie montra^ sur l'émail fleuri, des esprits 
sublimes que je me réjouis d'avoir contemplés. 
Je vis [Electre environnée d'une foule de héros, 
parmi lesquels je reconnus Hector et Enée, 
César, tout armé, remarquable par ses yeux 
étincelans. D'un autre côté , je vb Camille , 
Pentésilée, et le roi Latinus assis à côté de La- 
vinie sa fille : je vis ce Brutus qui chassa Tar- 
quin , Lucrèce , JuKe , Marcia , Cornélie ; plus 
loin , Saladin étoit seul à l'écart. J'aperçus , en 
élevant les yeux , le maître de ceux qui aiment 
la sagesse , assis au n^ilieu de sa famille de phi- 
losophes qui lui offrent l'hommage de leur 
admiration. Je vis Socrate et Platon , qui n'ont 
pas obtenu une réputation moins brillante; 
Démocrite, qui croit que le monde est l'effet 
du hjsard ; Diogène , Ânaxagôre ,• Thaïes , 
Empédocle^ Heraclite et Zenon ; Dioscoride , 
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cet excellent observateur de la qualité des sufo^ 
stances; Orphée, Tulliiis^ Tite-Live, Sénèque le 
moraliste , le géomètre Euclide ^ Ptolomée, Hip*- 
pocrate y Avicenne^ Galien , Averrôèsle célèbre 
commentateur. Je ne puis pas en nommer da-^ 
Tantage : mon sujet m'entraîne. Alors notre 
compagnie se divisa : mon sage guide , m'éloi^ 
gnant ^e cet air pur et tranquille, me ramena 
dans la région des ténèbre» et des plaintes. 
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CHANT V. 



A&GUMENT. 



Le Dante arrive dans le second cercle où il tronre 
Minos y juge de l'enfer. C'est là que sont punis lei 
luxurieux. Le poète y rencontre Françoise d'AriminO 
et Paul son amant. 



J E descendis du premier cercle dans lé second» 
d'une étendue moins spacieuse , mais où Ion 
éprouve des douleurs plus vives qui arrachent 
des cris lamentables. C'est là que siège, en 
grinçant des dents, l'horrible Minos. Il pèse les 
crimes de ceux qui entrent ; il les juge> et , par 
le mouvement de sa queue, il leur assigne le lieu 
de leur supplice. Ainsi, quand un coupable 
comparoit devant Minos, il est contraint à tout 
avouer. Cet inexorable ministre des vengeances 
célestes connolt bientôt la région de l'enfer 
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où cette ame doit souffrir, et il indique, par 
le nombre des replis de sa queue , celui des 
neuf cercles où Fombre doit être précipitée. 
Une grande multitude dames est toujours en sa 
présence : elles s accusent l'une après Tautre ; 
elles entendent leur condamnation , et tout-à- 
coup sont plongées dans le gouffre. « O toi 
qui es entré dans l'empire des douleurs , me 
dit Minps en suspendant son terrible ministère , 
prends garde à qui tu t'iabandonnes ; ne te laisse 
pas tromper par l'entrée facile de ce séjour ! » 
— « Pourquoi ces cris, lui répondit mon guide ? 
' ne mets pas d'obstacle à son voyage qu'ont 
ordonné les destins : on le veut, là où Ton peut 
tout ce que l'on veut. Je ne dois pas t'en dire 
davantage. » 

J'entendoiç^déjà des voix plaintives. J'arrivai 
dans un lieu où elles redoubloient leurs gé-' 
missemens , qui formoient , dans cette enceinte 
privée de toute lumière , un mugissement sem- 
blable à celui de la mer battue par une affreuse 
tempête. La tourmente infernale qui n'a jamais 
de repos entraîne lès aines dans ses tourbillons, 
et les pousse avec fracas contre les débris d'in- 
nombrables rochers. Là, elles redoublent leurs 
cris et leurs lamentations, en blasphémant la 
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vertu divine. J'appris qu'on avoit condamné à 
ce supplice les ombres charnelles qui ayoient 
assujéti la raison aux plaisirs des sens. 

De même que le froid fait prendre aux étour- 
neaux un vdl ir régulier ^ de même cette tour* 
mente emporte, choque, repousse et ramène 
les âmes coupable^, sans qu'aucun espoir de 
relâche ou d'adoucissement à leurs peines 
Tienne leur rendre quelque courage. Telles les 
grues disposées en files allongées fendent l'ai^ 
fil le frappent dé leurs cris lugubres , telles 
les ombres enlevées par l'effroyable tempête 
poussent sans cesse de sourds gémissemens, 
«r O mon maître, dis- je , quelles sont ces âmes 
infortunées que la violence de cet ouragan dé- 
chire? >* Il me répondit : «Celle que tu vois 
ici la première régna sur une foule de 
peuples de langages différens. Elle s'adonna 
tellement à Fimpudicité , que , pour éviter le 
blâme du à ses emportemens , elle eut pour loi 
de regarder comme permis ce qui lui étoit 
^agréable : c'est Sémiramis , épouse de Ninus. 
Elle lui succéda , et gouverna le pays où com- 
mande aujourd'hui le Soudan. Cette autre est 
celle qui chercha la mort par amour, et mourut 
Infidèle aux cendres deSichée. Tu rois, après 
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elle , la luxurieuse Cléopâtre» On me fit ensuite 
renïarquer, eu me les montrant de la main^ 
Hélène 9 pour qui coùïa tant de sang, le grand^ 
Achille y Paris, Tristan , et plus de mille autres 
omI>res que l'amour conduisit au trépas. Lors- 
que mon guide me nommoit ces princesses dès 
preimers ' âges et ces anti^es guerriers, 1^ 
compas^on entra dans mon cœur. « O poète i 
dis-je à mon guide ^ je parlerois avec plaisir à 
ces deux ombres qui volent ensemble et qui 
s'abandonnent au vent^ dans leur coursé légère* 
« Attende, reprit -il-, qu'elles soient arrivées 
plus près de toi, et prie4es, au nom de ramour 
qui leç a conduites ici , de s'arrêter un moment. 
Elles viendront à nous. » Lorsque le vent les 
dirigea de notre coté, j'élevai la voix, et je 
parlai ain^i : ^ O ame^ infortunées, venez vous 

entretenir avec nous, si aucun obstacle ne s't 

* 

oppose t » Tel que des colombes appelées à 
leur nid , objet de leur tendre affection, sil» 
lonnent lair d'un vol rapide, les deux âmes, 
pour répondre à mon invitation touchante > 
quittent la foule où se troiuvoit Didon, et ac- 
courent à nous à travers la tempête. L'une 
d'elles me dit : <c Nous te saluons, être gracieux 
et bieaveiHant qui viens nous vi^ter dans cet 
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air de ténèbres, nous qui avons teint le mondé 
de notre sang. Si le roi de Tunivers nous étoit 
favorable ; nous le conjurerions de t'accorder 
des jours de paix y puisque tu as quelque pitié 
de nos maux éternels. Pendant que le vent se 
tait un instant y nous écouterons ce que tu vas 
dire y et nous répohdrons à tes demandes. Là 
eontrée qui m'a vu naître est voisine de la mer 
où descend le P6 y fatigué du tribut des diverses 
eaux qu'il a reçues dans son sein. L'amour, qui 
enflamme avec ra{ûdité une ame sensible, rendit 
celui que tu vois près de moi passionné pour 
ces. cbarmes séduisans qui me furent si cruel* 
kment enlevés ( le souvenir de cette -barbarie 
oppresse mon cœur). L'amour qui ne dispense 
du reio«ir aucun objet aimé, m'enivra à mon 
tour d'une tendresse si vive, qu'elle ne m'a pas 
encore abandonnée. L'amour nous entr^^na 
tous deux à la niénoe mort. Le lieu oii Gain est 
tourmenté attend le monstre qui nous arracha 
Je jour. » 

* L'ombre acheva de parler. À ces mots dé- 
chirans , touché d une vive doideur , je baissai 
les jeux. Mon guide me dit : « Que fais-tu ? »> 
« Hélas ] répondis --je, combien dc' douces 
pensées et de désû» brâlans ont dû les conduire 
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au terme de la vie ! » Je me retournai ensuite 
vers les deux ames^ et: je dis : « Françoise >. tes 
^ .douleurs excitent mes remords et ma pitié; 

mais écoute encore , au temps de vos doux sou- 
pirs, quand et comment connûtes- vous la tendre 
intelligence de vos cœurs? » L'ame répondit 
ainsi : « Il n'est pas de douleur plus vive que 
celle de se rappeler dans le malheur les jours 
de la félicité ; c'est une vérité enseignée par 
le sage écrivain que tu préfères* 
j^f^f/ « Puisque tu veux Connoitre.la première 

^ source de notre amour, tu vas m'enteudre 

pleurer et parler à^ la fois . Nous lisions un 
jour, pour n ous dist raire , l'histoire des amours 
de Lancelot. Nous étions seuls, sans aucune 
défiance. Plusieurs fois cette lecture nous ar- 
ràcha des larmes, et nous fit changer de couleur. 
Un seul moment décida de notre sort. Quand 
nous lûmes que cet amant si tendre avait im- 
primé un baiser sur le doux sourire de son 
amante, Paul ( ah ! que jamais il ne soit séparé 
de moi) imprima, tout, tremblant, un baiser 
sur) mes lèvres. Le livre et. celui qui l'écrivit 
furent pour nous un autre Galléhaut. Ce 
jour-là, nous ne lûmes pas davantage. » • 
Pendant que l'une des âmes parlait ainsi^ 
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l'autre pleurait si amèrement que, dans une 
jémotion pénible de pitié, je perdis l'usage 
de mes sens , et je tombai comme tombe un 
corps sans vie. 
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ABOUMBNT. 



Le poète recouvre l'usage de ses sens; il parcourt Id 
troisième cercle oti sont punis les gourmands; il 
se dispose à descendre dans le quatrième cerde* 



A.V moment où je recouvrai mes esprits ^ et 
où je sortis de cette tristesse profonde que , 
î'avois ressentie , en contemplant Tétat déplo-^ 
rable'.des deux ombres^ je vis^ autour de moi^ 
de quelque côté que je tournasse mes regards^ 
de nouveaux tourmens et de nouveaux tour* 
mentes. J'étois arrivé au cercle de la pluie 
froide > funeste et maudite , composée des 
mêmes matières , tombant sans cesse dans une 
quantité toujours égale , irrévocablement réglée 
par le destin : une grêle épaisse mêlée de neige 
et unç eau noirâtre qui infectent la terre j^ 
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iûondent avefc fracas renceinle ténébreixse de 
te cercle <{ui é%t te troisième Je Feafer. Cerbère» 
chien cnlel et hdi^rible^ aboie de ses trois 
gueules contre les damnés qui sont enfermés 
dans ce ôercle» On ne peut voir , sans frémir > 
tes yetrt efiflamfriéS) ses poils rudes et sanglansi 
SAfn Vecitre élargi ^ ses pattes armées de griffes 
éùùt il écûTche et déchire les esprits confiés à 
fia garde. Lè^ impies , à qui la pluie éternelle 
fait fùvtsi» d'affreux hurlemens , n^ont dTatttre 
toulageiûent qtïé de présenter souvent au stip^ 
^Uce le èôlé de leur corps qui est devenu 
ftfrèû|S sehsible^ Dès qu'il nous vit , le reptile 
iftiààeii^ Oti^rit Ses gueules ; et^ tout tremblant 
fde eôlèi^e^ Û mtx% momra ses défenses mena^ 
^ntes% Mou gtiide alors se baissa , prit de la 
tffrPé dails ses dèut. mainsy et la jeta dans les 
gtièule^ afiki^iééSf Tel te ehien qui, par ses cris 
l^etçatfÈ 9 toifOtce âon avidité > et qui 9 apaise 
«Hssîfôt ifpt^ùti ki a jeté sa pât ure , qu'il s'em^ 
pressa de dévorer; tel le démon Cerbère ferma 
se$ to*oi^ goetik^ qui épocrvantent, par leurs 
effi'Ojables a boiemeft é , les ombres condamnées 
à lé» entendre. 

Nom passiôûs à travers ces âmes qu'accable 
la pluie floirâtre , et nous lÉiarchiona mt leurs 
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ombres ({ni paroissoîent dés corps. Elles res4 
toient étendues à terre, excepte une qui se 
leva au moment où< elle nous vit passer. Elle^ 
me dit : « O toi qui as été conduit dans cet. 
enfer, reconnois-moi si tu le peux! Tu étois né 
avant ma mort. » Je répoadis : « Les angoisses 
que tu éprouves te rendent peut-être mécon- 
noissable , et il ne me parôit pas que je t'aie va 
jamais. Dis-moi > qui es- tu? toi jeté. dans ua 
lieu si triste, pour^subir une peine qui, si elle 
nest pas la plus terrible, doit être la plus 
fatigante. » L'ombre prit ainsi la parole : « Ta 
ville qui regorge d'envieux, m'a vu naître sur 
cette terre où l'on devroit couler des jours si 
fortunés : mes concitoyens m'appelèrent Giacco, 
et je suis condamné à recevoir cette pluie, pour 
expier le crime fatal de la gourmandise. Je ne 
suis pas la seule ame qt|i ait niérité ce supplice. 
Toutes les ombres que tu vois ici , ont commis* 
la même faute. » Â ces mots il se tut. Je lui 
répondis : « Ciacco, ta peine fait couler mes 
larmes ; mais apprends-moi, si tu le sais, com* 
ment finiront les divisions de ta patrie. Ren- 
ferme-t-elle au moins quelque juste? Apprends- 
moi la cause des dissentions qui la déchirent » 
9( £(Joute , reprit-il ; Après de grands débats^ 
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ils répandront le sang. Le parti, dont le chef 
«st venu des bois , chassera l'autre parti qui se 
retirera avec perte. Après trois révolutions du 
soleil 9 celui-ci reprendra l'avantage. Enfin, 
les premiers triompheront à l'aide d'un prince 
qui se portera pour médiateur. Cette faction 
régnera long-temps , et opprimera violemment 
ses ennemis dont elle bravera la fureur , et 
dont elle n'écoutera pas les plaintes. Florence 
compte encore deux justes : mais elle les mé- 
connoit. L'orgueil, la jalousie et l'avarice, de 
leurs brandons homicides, ont embrasé tous 
les cœurs. » Ciacco cessa de faire entendre ses 
paroles douloureuses. Je lui dis : « Accorde- 
moi plus de détails, je t'en conjure. Où sont 
Farinata, Thegghiajo, qui furent si vertueux? 
que sont devenus Jacques Rusticucci, Arrigo 
et Mosca , et d'autres qui s'appliquèrent à mé- 
TÎler l'admiration de leur patrie? J'ai un 
grand désir de savoir de toi s'ils ont été dévoués 
aux flammes de l'enfer, on s'ils ont en partage 
les béatitudes du ciel. » L'ame répondit : 
« Ils sont parmi des ombres plus coupables. 
D'autres crimes les ont précipités dans un 
cercle plus profond, où tu pourras les voir, 
si tu descends plus bas. Maintenant, je t'en 
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supplie j quand tu seras retourné sur la terre ^ 
cet heureux séjour^ rappelle-moi à la mémoire 
de mes concitpjens : je ne puis pas t^en dire 
davantage , je ne puis pins te répondre >>. Alors 
il renyei^a ses jeux^ me regarda encore un 
moment^ baissa la tête, et retomba à terre 
avec les ajutres âmes crimineUes. 

Mon guide, me /dit : ^ Elles ne se relèvferQnt 
plus jusqu'au moment où sonnera )a trompette 
de r<inge , à l'arrivée de la pui^ance ennemie 
4^ criinie ; alors chacune d'elles retrouvera soq 
triste tombeau , reprendra )^a chair et ses traits^ 
e$ eiQdtendra Tiarrêt qui retentira d^n^ l'éternité. » 
Nous )travers4qae6 à pa^ lejits cet ^ox^as d'ombres 
gjlaioées p^F )a {4uie, en nous entreteuiant de 
]^ >yi^ future. « ^ais ces tourmens, dis-je 9 
jivon ipaju^e, cp^oîtront-ils ^près l^sentençje ter?> 
rible ? deviendro^jt-ils moins cruiels ou plus çui? 
sdas?»-:r«BappejUie-toi les leçons de ta sciepice^ 
ijfïterrompit mc^n giuîde ; «elle t'appFef^4 m^ 
plus une s^ibstanœ approche de )a perfection « 
ph^s elle doit nessentir vivement le bien et 
la douleur^ Quoique oette r^çe maudite ne 
doive jamais atteindre jia perfection» cependant 
elle espère y parveQir davaRta^e, après le 
jugjement solennel. » 



CHANT YI. S9 

Kous parcourions ainsi le cerde en discou- 
rant sur d'auta'es ol^els que y^ ttk'ahdden3 4/9 
rapporter. Nous arrivâmes au point où la pente 
devient plus rapidb, et no w y tKWkvâmes Plutus » 
ce formidable ennçmi. 
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CHANT VIL 



ARGUMENT. 



Arrivé dans le cpatrième cercle, le poète y troaye 
Plutus qui en est le gardien. C'est là que sont 
punis les prodigues et les ayare& Le Dante et sou 
guide parviennent au cinquième cercle où sont punis 
ceux qui se sont livrés à la colère. 



x LUTUs, d'une voix rauque, s'écria : Pape 
satan ^ pape satan ^ aleppe. Mais le généreux 
guide, qui fut une source abondante de savoir y 
rae dit, pour me rendre du courage : « Ne 
craius rien ; quelle que soit sa puissance , il 
ne t'empêchera pas de descendre dans cette 
enceinte. » Puis, se retournant vers ce démon su- 
perbe, il lui'Cria : « Tais-toi, loup de malédiction, 
déchire-toi toi-même dans ta rage. Ce n'est 
pas sans raison ^ que nous pénétrons dans 
l'abime : on le veut ainsi là où Michel a puni 
l'orgueilleux adultère. » La bête formidable 
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tomba à terre y comme les voiles tombent 
renversées y lorsque le mât éclate et se rompt. 
Kous atteignîmes facilement la quatrième 
cavité y en nous enfonçant davantage dans l'en- 
ton noir infernal qui absorbe tous les crimes 
de l'univers. O justice de Dieu ! qui pourroit 
décrire le tableau de nouveaux tourmens qui se 
déroula devant mes yeux? Pourquoi nos crimes 
provoquent-ils tant de supplices ? Les damnés de 
cette enceinte y en se rencontrant, se choquoient 
avec violence, comme les ondes amenées par 
des courans opposés , se heurtent avec fracas, 
près deFécueil de Gharjbde. Je distinguai alors 
ui^ foule d'ombres qui portoient péniblement 
des fardeaux énormes y en poussant des clameurs 
a£Preuses. Elles se frappoient l'une l'autre y et se 
crioient mutuellement : « Pourquoi retiens-tu 
sans cesse ce fardeau? et toi, pourquoi rejettes- 
tu le tien ? » Les âmes tournoient ainsi en se 
partageant entre elles l'enceinte obscure, et 
en se répétant leurs reproches injurieux; et, 
quand elles avoient parcouru la moitié du cercle 
qui leur étoit réservé , elles retournoient préci- 
pitamment se heurter de nouveau vers l'autre 
moitié. Mon cœur étoit ému de compassion. 
Je dis à mon niaitre : n Quelles sont ces ombres ? 
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ont- ils été ministres de la religion , ceux quer 
je vcôs à ma droite avec lesigne du sacerdoce? n 
Il me répondit : » Ces âmes ont été si insensées^ 
que , dans U vie , elles n'oi^t jamais usé de leur 
fortune avec mesure» l\i comprends assez ce 
que ces ^prits ont été , si tu entends ce qu'iris 
se dbont, quand ils sont arrivés à la moitié de 
leur coufse> où un vice différent les^ sépare^ 
Os ont été prêtres > ceu9 à qui tu ^ois la tonsure;: 
oe s€int des papes et des cardinaux, qu'une 
excessive avarice a dominés* ^^-rt-ie ]\faia apprends* 
moi> ô mon maître» dis-ije alors» ne pourrois-je pa% 
reeonnoitre quelquea^ns de ceux qui se soml^ 
lèrent de telsviee&?^ *^ fc Non ,me dit-ril» renonce 
à cette pensée : la vie sordide qu'ils, ont menée 
les a rendus si di0brme^» qu'il n'e$t aucun 
mojen de retrouver leurs traits. Us sont con- 
damnés à cette lutté sans jBn< Ceux-ci sortiront 
de leurs tombeaux le poing fermé; cçust-fô^ 
dépouillés même de leur chevelure > po^p 
n'avoir su ni posséder ni jouir, ils p^^r^nt 
le si^our de la gloire céleste , et sont entraînés 
à 09 combat éternel. Tu vois combien il est 
terrible. Je n'emploierai pas pli^ de paroles 
pour t'en convaincre. Juge donc > mop ^» 
quelle est la frivolité de ces biens q^ do^BOt k 
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fcHTtuae , et que leç morfcek diierçhept à s'aiv 
racher : tout 1 or que } op 4 vu qu quç Ton Toit 
sur la terre ne pouFpoit pas donner un instant 
de f elàchô aux peiqes (Sili9apte^ d« cqs mal-* 
beureu^i, » Je repri3 ainii; « O mpo maître! 
appreadsrmoi ce qu'est ^att^ fortune que tu 
vien^de gommer. Qu est-elle donc pour disposer 
aûi» des biens de la terris ? ^ Il répondit i 
« O créatures insensées ! quçUe est votre îgno* 
rance ! je veux que nioii sentiment vous 
instruise. Celui dont la science est universelle 
a créé les cieux çt les moteurs qui les con-* 
diligent. Par Tefifet d une distribution égale 
de la lumière 9 ehaque partie de$ cieux est 
Yisihh pour h partie de la t^rv^ qvi lui 
correspond» Le mèm^ souverain a commis à 
une intelligence régulatrice le soiq des biens 
de ce monde : c'est çlLs qui^i de temps en temps, 
lait passep i^es bien^ périjs^ables d'une fapiille 
à une autre famille , d un9 nation .à unç autre 
nation , sans que la prudence humaine puissa 
y apporter le moindre obstacle. Voilà pour- 
quoi un peuple commande, et Tautre dégénère, 

au gré de q^ttQ intelligence capricieuse , don^ 
la volonté est each§^ comm^ le serpent sous 

rherbe< Votr* «avoir est raiqgmept opposé 4 
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cette intelligence : elle pourvoit à son propre 
ministère^ \uge, ordonne , comme font les autres 
intelligences créées de Dieu. Ses changemenis 
n'ont pas d'intermittence; la nécessité la con- 
traint à un mouvement précipité ; ses révolutions 
se succèdent rapidement : telle est celle que 
maudissent souvent ceux qui devroient la bénir 
et qui l'accusent sans motif. Mais elle poursuit 
sa course heureuse , et n'entend pas ces plaintes. 
Joyeuse, ainsi que les autres créatures d'un 
ordre supérieur, elle imprime le mouvement 
à sa sphère , et jouit de sa gloire. 

« Maintenant descendons vers destourmens 
plus affreux. Leis étoiles qui montoient , quand 
je suis arrivé près de toi , commencent à 
s'abaisser, et nous défendent de trop tarder 
à nous avancer. » 

• Nous achevâmes de traverser le cercle ; nous 
trouvâmes ensuite une source bouillonnante, 
dont (l'eau, d'une couleur obscure, tomboit 
dans un fossé qu'elle avoit formé. En côtoyant 
le bord de l'onde ténébreuse , nous entrâmes 
dans un chemin âpre et difficile. Ce ruisseau 
funeste, quand il est arrivé au pied des côtes 
impures de cette enceinte , forme un étangs 
qu'on appelle Styx. J attendois impatiemment 
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le spectacle qui alloit s'offrir à mes jeux, et 
!j aperçus des âmes nues plongées dans la 
fange. Je remarquai leurs traits irrités : 
elles se. frappoient^ non pas seulement avec 
les mains ^ mais avec la tête, avec la poitrine et 
les pieds 9 et se déchiquetoient de leurs dents 
meurtrières, «c Voilà, me dit mon maître, les 
âmes de ceux qui s'adonnèrent à la colère. 
Elles remplissent cet étang; et jusques au fond 
de ces eaux, une foule innombrable est vouée 
au même supplice. Regarde, leur tourment 
soulève la surface de ces ondes félidés! Plongées 
dans ce limon , elles disent : « Nous ne con- 
» nûmes que la rage sous ce ciel doux que 
» récrée le soleil , et nous conservâmes dans 
» nos cœurs une violence coupable : nous 
» sommes tourmentées maintenant dans ces 
» eaux limoneuses. » Telle est Yhj-mne qu'elles 
coassent dans ce marais où ellçs ne peuvent 
articuler des paroles entières. » 

Nous tournâmes ainsi autour d'une partie 
de ce lac immonde^ les yeux fixés sur les 
ombres englouties dans ses eaux, et nous 
arrivâmes enfin au pied d'une tour. 
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AEGUMBNT. 



Le IXntte et «on gatde se troaTant etieore âaMS le 
cinquième cercle yoient Tenir une barque conduite 
par PUégias; ils montent sur cette barque pour 
traverser un fleuve^ et arritent àind au pied ded 
murailles de la lolle de DUê. tëà défnoti^ ^ èll 
^déùt lèft portes ) léut* eh rètuséiit l'èlitMè. 



^M^kOnA 



AvÀisîT d'arriver àù pied de Id tôtir, iio» yèilx 
avôient aperçu deùi flammes qu'on avoit 
placéëi sur ses créneaux, et une àutté touir 
plus éloignée avoit répondu pai^ un séitiblablè 
signal que nou^ h*âViôns pu discernée ^'avec 
peiné, iè me tournai yéts mon liiaftt^ , tettb 
mer immense de tout savoir , et je lui dis : 
« Que signifie te signal? qtîiî à été chargé de 
le faire? à quoi répond cet autre feu? » Mon 
guide me parla ainsi : « A travers les eaux fan- 
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^eusés , si le brôtiiliard ne l'efnpèche pas de 
distingtief les objets > tû dois apercevoir ce 
t^'oii àtliënd ici. » Un arc ne lance pas la 
Sèdié dans Tair inssi prbmptement <Jue s'avàn- 
çèit laïie petite barqiil^ montée d un seul hoitiihe 
^i ci4dîl : * Tu es donc arrivée, àmè maiidîle? »• 
t< l^hlé^s , Pl^ëg;iias , c^te fois tu cries ëii vàitt , 
iHii 'dit môh guide , tu hè notis vetras a^^près 
âë to(> '<}Uë le tei^ps nécessaire pour traVèi^er 
l*onde inâptirte. » Semblable à celui qui , voyant 
i^'il à été ci^ellement trompé , )»e plaitat 
^àûbietetàéAt , Phlégias gémit detre forcé k 
toiitëËir sa côlèrë. Lé iàgé Romain entra dans 
l^âàâquè bât<|tiè , ek m*y fit* descendre 5 maife 
^ë né pttriil lôhargêe ijtië qUànd j'y fus éhtté 
«ivec lui > et dite sillofaàu Tofldè plus pit)fott- 
^iéMé^, lotS(|u'ebé m'eut i^çu moi et môft 
jguidé. Noiiis ^tcôuriôns aiiisi le tnat^ais de la 
ïnort> ^àiid il >sè ^ï'ésehli devant nous une 
t>mbl^ë ê&nveitè dé fange , qui me dit : «c Qui 
^-tu, tdi q[Ui vienà id ataiit le temps? » Je 
répoUdië : * J^ ^ssë > et ji^ nte dois pas 
i'estét' àvet toi; maÉl toi qui es ainsi défiguré , 

IqOi ês-tti tôi^Éttèmë ? ^ L'dmbt^te Wprit : « Tu 
>H(>is bien ^è je isBfiè ^h dé ceux qui habitent 
^êmpi]^e d«d4al^esi « Je «^î^tinuai ainsi : «c Ah ! 
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esprit maudit de Dieu^ séjourne éternellemeat 
au milieu des plaintes et des gémissemens ! Je 
te connois, quoique tu sois tout couvert de 
fange. » Uombre alors saisit Fesquif de ses 
deux mains ; mais mon maître qui s'en aperçut 
. la repoussa , en lui criant : « Fuis loin d'ici 
avec ces autres chiens immondes. » Eu même 
temps il me serra dans ses bras y me baisa le 
visage , et me dit : « O noble mortel y qui 
éprouves une sainte colère , bénie soit la 
femme qui t'a enfanté ! Cette ombre fut, dans 
le monde , livrée à un fol orgueil ; il convient 
que sa mémoire soit anéantie. Tu vois comme 
sou ame est furieuse. Que de grands de la 
terre seront un jour engloutis dans cette 
fange ^ comme de vils pourceaux^ ne laissant 
après eu:£ qu'une mémoire détestée ! » O mon 
maître, dis-je alors , que je voudrois, avant de 
sortir de cette barque , voir ce coupable plongé 
dans ce fleuve boueux! » Virgile me répondit : 
ce Tu seras satisfait avant d'avoir touché le 
rivage. » Je vis bientôt les autres âmes im- 
pures poursuivre cette ombre. J'en loue et 
j'en remercie encore le. ciel. Toutes crioient : 
« A Philippe Argenti. » Et ce Florentin superbe 
Qé pouvant se venger; se déchiroit de ses 
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proprés dents. Nous le laissâmes en butte k 
ces outrages. J'entendis alors de nouveaux gé- 
missemens , et je prêtai une oreille attentive. 
Mon maître me parla ainsi : « Mon fils , nous 
approchons de la ville qui s'appelle Dîté. C'est 
le séjour le plus peuplé ; c'est là que tu verras 
ceux qui ont commis de plus grands crimes. » 
« En elTet ^ répondis*-je , j'aperçois déjà ses tours 
enflammées comme si le feu les dévoroit. » — 
<c Oui, reprit-il> c'est le feu éternel, dont elles sont 
pénétrées, qui leur donne la couleur rou- 
geâtre que tu remarques dans celte partie plus 
basse dé l'enfer. » 

Nous approchâmes des hauts retranchemens 
qui entourent cette terre de désolation dont 
les murs paroissoieht de fer. Ce ne fut qu'après 
quelques détours que nous atteignîmes un 
point où le nocher lious cria d'une voix forte : 
a Sortez, voilà l'entrée. » Auprès des portes, 
plus de mille de ces rebelles , précipités du ciel, 
disoient avec fureur : « Mais quel est done 
celui qui, avant le trépas, s'avance dans l'em;^ 
pire de la niort? » Mon guide les prévint par un 
signe qu'il vouloit leur parler secrètement. Lear 
fûrear effroyable se calma , et ils répondirent' :^ 
« Toi, -viens ici seul , et qu'il se retire, cet autre 

■ ■ 4 
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qui a été assez audacdeux poar etitrer éam ce 
royaume! qu'il s»'en retourne seul k trzvftn les 
sentiers pénibles de ces régions ténélnreMes ; 
qu^il ess»aie de retrouver la route , s'il le peut ! 
Tu restera» parmi nous , toi qui a^ eu Fim^ 
prudence de le guider dsins ces contrées* ôbs^» 
cures. » Juge , o lecteur ! si je ne dtts pss 
perdre tout courage » en entendant ces paroles 
cruelles! Je craignis de ne jamais poutôît 
retourner star la tetre* Je dis alors : ce O mon 
guide chéri , qui m'as rassuré tant de fois ,■ toi 
qui m'as arraché au plus immiaen^ dang«t , ne 
m'abandonne pas ; et s'il m'est défendu ci^a^aâcer 
encore^ rechierefae aTOc mm les trace» de nos 
pas. » 

ce Ne craios rî^> me répondit-il^ un éine 
surnaturel nous a permis solemnellemaii; de 
parcourir ces enceintes. Aucu<»e puissanée n'^ 
le droit de nous iinterdke le passs^e.^ Attends*^ 
moi i<2i r reprends courage , conçois une vive 
espérance. Je ne t'abandonnerai pas ddus ce 
monde de larmes. » 

A ces mots^ ce généreux père me quitté en 
me laissant en proie aux plus vives incertitodes. 
Je ne pus entendre ce que mon guide dit 
aux rebdles. Il resta pefu de temps afuprès 
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d'eux; bientôt nos ennemis rentrèrent dans 
leurs rctranchtmtfhs avec iâ plus grande tîlesse, 
et refermèrent violemment les portes sur moa 
maître , qui revint à moi , en marchant à pas 
lents ; il baissoit à terre ses yeux qui n'annon- 
çoient plus l'espérance, et en soupirant il 
disoit : « Qui m'a donc refusé l'entrée dans 
la vallée des douleurs? Et toi, continua-t-il , 
rapjielte ton courage; qiie fnon indignalioh 
n'abatte pas ton assurance! je vaincrai leur 
présomption , quelle que soit la résistance qu'ils 
préparent: cette insolence n'est pas nouvelle. Ils 
ont déjà tenté un effort non moins outrageant, à 
cette porte où tu as lu l'inscription de mort , %t 
qm, eticorc aujourd'hui, conseîve ses gonds 
fracassés. Mais déjà s'avance seul et sans guide', 
à triaywsf fes cercles , celui qui dbit punir Tatr- 
dâce dfe ces démons, et ouvrir les autres portes 
de cet entpire. « 
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ARGUMENT. 



Un ange fait ouyrir aux poètes les portes de la TÎlle 
de Dieé, C'est là que sont punis les hérétiques qui 
sont enfermés dans des tombas entourées de flamines. 



JMoiï guide, voyant la pâleur de mes traits^ 
s'efForça de dissimuler le trouble qui l'agitoit; 
tout-à-coup il s'arrêta, attentif, comme un 
homme qui écoute , parce que l'œil ne pouvoit 
pénétrer bien avant dans cet. air obscurci par 
des brouillards épais; il commença ainsi : 
« Nous l'emporterons sur nos ennemi^^ sinon... 

Il s'^st offert un tel appui ! qu'il 

me tarde que ce secours arrive ! » Je vis bien 
que mon guide cherchoit à modifier ce qu'il 
venoit de dire. Ma peur augmenta , parce que 
j'interprétois peut-être mal ses premières pa- 
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Toles entrecoupées. Je lui adressai alors cette 
qnestion : « Vit-on jamais descendre , au fond 
-de cette région impure , quelques - uns des 
esprits qui sont condamnés seulement à vivre 
sans espérance ? » Il me répondit : « Il est rare 
qu'aucun de nous entreprenne le voyage dans 
lequel tu me vois engagé. Il est vrai que déjà une 
fois je pénétrai dans le puits infernal, par l'effet 
d'une conjuration magique de cette cruelle 
Ericto qui rendoit les corps à la vie. Depuis 
peu de temps mon ame avoit quitté son enve- 
loppe mortelle, lorsqu'Ericlo me fît entrer dans 
les murailles de la ville de Dite ^ pour ramener 
un esprit du cercle de Judas. Ce cercle est le 
plus profond , le plus sombrfe et le plus éloigné 
du ciel qui embrasse tout l'univers. Je sais le 
chemin , rassure-toi. Ce marais fétide entoure 
la cité de douleurs, dont nous voyons avec 
indignation qu'on nous interdise les approches. » 
Il ajouta d'autres paroles que je n'ai pas confiées 
à ma mémoire. Mes yeux s'étoient tout-à-coup 
portés sur la haute tour couronnée de flammes; 
j'y vis paroîlre trois furies infernales teintes 
de sang : elles avoient les formes et les traits 
d'une femme ; des hydres verdâtres ceignoîent 
kurs flancs -; des serpens de toute grandeur 
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qui figuroiei^t leurs cheveux tomboieBt $^r I^ot 
froQt livide* Mon guide ^ qui reconnut les 
çuivantes i)e la reine des pleurs éternels, 
me dit : « ]R.egarde les féroces ËrÎBByes: 
à gauche» e3t Mégère ; ceUe qui verse des larmes 
à droite ^st Alecto ; Ti§iphone ^t au milieu. i> 
A cç$ mots , il. ^6 tut. ïlllips se déchirpient I« 
lîein , de leurs ongles sanglans , se frappoient 
k coups r^ouhilési et poussoîeut des cri$ si 
affreux que, dans ma frayeur, je me serrai 
coatre le poète. Elles disoieut, ep nousregai> 
dant : « Qu'on apporte la tête de Méduse , et 
nous le convertirons en pierre. Pourqyoi 
p'avpqs-nous pas tiré une vengeance plu^ 
terrible de Thésée qui a osé violer l'entrée de 
rabime ?» — «^ Ketourne^oi , dit mon maître , 
ferme le§ yeux , si Von montre la tête de la soçuv 
des Gorgones ; à peine tu Taurois aperçue, qu'il 
n'y auroit plus d'espoir pour toi de revoir la 
lumière. ^ En même temps il me fit tourner 
|e visage en arrière j et , ne se confiant pas a^sear 
à moi, il mit encore ses mains devant mes yeu^. 
O vous qui avez l'entendement sain, découvre» 
la science qui se cache spus 1q voile de ces 
vers étranges ! 

Mais déjà ; à trav^ii^ la noire vallée di$ 
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|693»péte$ > op enteodoît un bruit ((ui apportoiflf 
l'épouFaoto , «t C[ui faiisoit trembler les deux 
mi^s. Cert irâ«i quei sous b rbgm brûlant de 
Sirius^ ua vent impët3ieu]|;, «mbmssant une forêt 
4an5 ^sTdste$to4^rbillQjDSj i^raâle les arbres^ 
arraçb^ le^ branches > les lance au loin avec 
£r4ca$ , et f pvécédi d'un nuage de ponseiëre , 
s'avance <avec orgueil, qa chassant devant lui 
les bergers et les aniniauK. Mon guide retirant 
ses muins qui couvroient mm jeux, me dit : 
« promène ta vue sur cette écume antique , là 
où le brouillard devient plus épais. «> 

Telles les grenouilles poursuivies par la 
coaleuvr^ ennemie s'enfoncent sous les eaux 
jusque dans lasyle le plus impénétrable , telles 
mille âmes coupables fujoient devant celui 
qui traversoit h $tyx à pied sec , et qui, die 
\^ sa maio gauche , repoussoit l'air empesté , ne 
paraissant être fatigué que d^ oe soin. Je de- 
vinai que c'étoit un envoyé du ciel , et je 
regardai mon maître qui me fit signe de me 
taire et de m'incliner. Quel noble dédain se 
montroit sur son visage ! L'ange arriva près 
de la porte, la frappa d'unç baguette, et 
l'ouvrit sans effortf « Démons chassés du ciel , 
race mépméc, s'écria -t-il en se plaçant sur 
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le seuil de la porte terrible ! Quelle est votre 
-présomptueuse arrogance? pourquoi résistez- 
vous à cette volonté qui doit toujours atteindre 
son terme, et qui a tant de fois accru vos 
tourmens ? Que vous sert de heurter ainsi les 
destins? Votre Cerbère, s'il s'en souvient, 
porte encore à son cou les traces des liens 
qui ont enchaîné sa rage. » L'ange se retourna 
alors vers le marais fangeux sans nous parler, 
et nous parut un être occupé d*un tout autre 
intérêt que de celui de Thomnie qui se trouve 
devant lui. 

Nous avançâmes alors rassurés par les saintes 
-paroles de l'envoyé céleste , et nous franchîmes 
la porte sans aucune résistance. J'avois le désir 
de connoître ce que ces retranchemens pou- 
voient renfermer. Je pqrtai partout mes regards 
curieux, et j'aperçus une immense campagne 
remplie, de nouvelles douleurs et de nouveaux 
ctoiirmens. " 

V Dé même que dans les campagnes d'Arles , où 
ie Rhône néglige le cours de ses eaux stagnantes , 
et à Pola, près du Quarnaro qui baigne les con- 
fins delltalie, on. voit une quantité immense 
de sépulcres couvrir là terre de monticules 
inégaux ; de mênie des tombeaux épars 
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s'offroîent à ma vue ; mais le spectacle qu'ils 

présenloient étoit plus pénible et plus amer. Us 

étoient séparés par des flammes aussi ardentes 

que le fer rougi sous la main du forgeron/ 

Tous leurs couvercles étoient soulevés, et on 

entendoit des gémissemens qui paroissoient 

arrachés par les souffrances les plus cruelles. 

ce Maître y dis- je, (juels sont ceux qui, ainsi 

renfermés , jettent des cris si douloureux? » — 

« Ce sont, me répondit-il, les hérésiarques et ceux 

qui ont embrassé leur secte ; ces tombes sont 

plus remplies que tu ne crois ; chacun ici est 

enfermé avec son semblable : les sépulcres 

sont plus ou moins environnés de flammes. » 

Alors il marcha à droite , et nous passâmes 
entre les tombeaux et les hautes murailles de 
la cité. 
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CHANT X. 



ARGUMENT. 



Le Dgnte s'entretient areç FariiiatA degU Ubertî , et 
Cayalcante dç'Caya]cantit F^rinata prédit au poçte 
qu'il sera exilé , et ^'11 souffrira mille malheurs. 



m 9 9 



JVlo 2f m^îtro 9 i|uç jis 3i&voii , s'avançoit; par 
un ^«nti^r étroit, m%ve les murailles de Yèn-^ 
ceinte et les sépulcres enflammés. Je m'écriai : 
« Poète doué d'un haut courage , qui me con- 
duis à ton gré au milieu de cette région impie , 
réponds-moi , et satisfais mon désir. Pourroit- 
on voir ceux qui sont enfermés dans ces tombes 
brûlantes ? elles sont ouvertes , et la garde 
n'en est confiée à personne. » Il me répondit : 
c< Elles seront fermées quand les coupables qui 
les habitent reviendront de la vallée de Josa- 
phat^ avec leurs dépouilles qu'ils ont laissées sur 
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la terre. Épî^ore et tops ^m sactdteura , qni font 
mourir l'^me avec le «orpfi « ont k^ura sépulcres 
de ce coté. J^ yw ^M^i satisfaire à ta demanda 
et prévenir uu dç^ir qq^ tu n'exprimer pw« »• 
« O inpq maître cb^ri , repris ^ je , je oie te 
caehç cç qui est daq^ mon ee^nr que pour ne 
parler qu'avçc vés^pvt , ft œ n'est pas d'au jour- 
d'hui que tg m'as donné iip t^l précepte. » 

Tont-^^ooup I d'un de3 tombeaui: sortirent 
ces parole^ : v O Toscan^ toi qui discours ainsi 
modestement , en traversant la eité de feu , te 
plait^il de t'firrêt^r un instant? ton langs^e 
me fait çQpnoitre que tu. as reçu le jour dans 
C^tte nobl^ patrie à laquelle mes victoires furent 
pent-^tre si fqnestes. m Saisi de crainte , je me 
rapprpohai d§mon guide, qui me dît : « Tourne- 
toi; qn$ faJfS'^tU? c'est Fannata qui se dresse dans 
çQn sépvlcr^. Voisrle depuis la ceinture jusqu'à 
la îAi^i -^ J'avois 0:xé sur lui nies regards ^ et 
déjà de son front superbe, et dans une attitude 
menf^oante, il ^embloit braver la puissance de 
Tenfer. Alors mon guide mu conduisit, à travers 
les cercueils^ vers Farineta , en ajoutant : « Quç 
tes paroles soient claires et précises. » A peine 
fus^ je ^rriv^ au pied de la tombe , que celui^i 
ViP considéra , et me dit d un air de dédain t 
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f( Quels ont été tes ancêtres? » Dans mon désîf 
(de lui marquer toute ma déférence , je lui 
parlai sans- détour : alors il éleva un peu là 
tête , et ajouta : « Ils ont été cruellement opposés 
là moi; à ma famille et à ïnon parti: Aussi, 
vijieux fois les envoyai- je en exil, » Je répondis : 
« S'ils furent <îhassés de leur patrie, ils surent 
bien deux fois y rentrer; et aujourd'hui, tes 
partisans proscrits n'ont pas su bien apprendre 
l'art de revoir leurs foyers. » Alors un autre 
coupable se leva du même tombeau ; mais on 
ne voyoit que sa tête , et' l'ombre paroissoit 
sêtre dressée sur ses deux genoux : elle regarda 
autour de moi , comme pour savoir si quelqu'un 
sn'accompagnoit ; et, quand elle fut assurée 
que j'étois seul, elle dit en pleurant : « Si 
c'est la force du génie qui t'a ouvert l'entrée 
.de cette prison obscure , dis , où est mon fils ? 
;{>ourquoi n'est-il pas avec toi? » — «Je nfe viens 
pas ici de moi-même, répondis*je; celui qui 
«n'attend plus loin m'a conduit en 'ces lieux. 
Votre fils Guido , peut-être eut-il tropd'éloi- 
gi;iement pour lui. » Ces paroles et le gearede 
supplice ra'avoient appris quel étoit le nom 
de cette ombre : aussi je pus lui parler d'un« 
manière précise. Tout-à-coup l'ombre s'écria 
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en se levant : « Gomment > mon fils..; • . peut- 
être eut-iL N'est-il plus aU nombre des 

vivans? ses yeux ne voient-ils plus la douce 
lumière ? » J'hésitois à répondre : Fesprit 
retomba et disparut^ 

L'ombre magnanime qui m'avoit invité à 
rester près d'elle , ne changea pas de visage , 
et; gardant sa contenance imposante et otn 
gueilleuse, reprit son discours interrompu r 
« Oui , dit-elle , ils n'ont pas su bien apprendre 
cet art; ce qui me tourmente plus que ce lit 
de douleurs; n^ais la déesse qui règne ici né 
se sera pas montrée cinquante fois dans tout 
Téclat de sa gloire > que tu sauras toi-même 
combien cet art est difficile ; et si tu continues 
d'habiter ce monde , qui est si doux , dis-moi 
pourquoi ce peuple , dans ses lois , se montre 
^ impitoyable contre les miens. » — « Le sang , 
répondis- je, que ta fureur a versé, et qui 
a teint les flots de TArbia, fait adresser au- 
jourd'hui dans notre temple des prières si 
funestes. » 

. Farina ta secoua k tête en soupirant, et 
continua ainsi : ce Je n'étois pas seul alors; 
ce n'étoit pas sans motif que j'avois apporté 
aux exilés le secours de mon brjiç; mais je 



me montrai seul là eh kyfsqoe tous permet-^ 
toieat qtt^on détraislt Florence , je la défeii<Sâ 
àviMge déconvett. i» Je repris ainsi t et, Que 
Diett *e refuse pa» la pain à Vos descendans ! 
Mais^ vous, dissipez un doute qui m agite. 8ui<-^ 
tant ce que je puid coiiq>reudre , il me semble 
que ftnis péiiëtresi T^vetiif , qtioiqtle cepeudaut 
le plient ne vous soif pas tùmixi.^'^^ Nous, 
r^rit Fàriivata^ bous sofiiMes eotûnie eetui 
dont k TU6 ei^ «Sbiblie , et qui ^«^tin^é sou- 
vtiH. WÊeiàx les objets éloignés : la supféine 
Puissance daigne eneore ùùtié aceoféer ee 
bienfaits ^Lorsque les choses appf^ocheul on 
estistenC^ ttotre iirfelligence est vaiûe; et si on 
joe neuf pas nous raconteF les faifiSi nous 
ignorons font ce qui se passe sUif la terfC; 
Cette même iuFtelligence n'aura plus d'action/ 
lorsque le joui^ du dernier jugement aura 
outeff les pertes de Péternité. ^ 

Dams Tâ^ction que je ressentois de ma faute , 
je parlai ainsi : c^ \om âkpet à celui qui tient 
de disparoitre que son fils est encore au 
non>bre des^ vivans; je n'ai tardé à lui ré- 
pondre que parce que j^étotis tourmenta du 
doute que tous tenez tf ëclaircit.. » 

J'enletidî^ mon guide me rappeler; je priai 
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Tombre de me dire promptement en quelle 
GOB»pftgnie ette se trdttttnit; elfe me répondit: 
^Dans cette enceinte^ nous sommes plus de mille 
ombres différentes* Là est le seeond Frédéric; 
ici est le Cardinal. Je me tairai sur le nom des 
autres. » 

A ces mots^ elle s'enfonça dans le sépulcre. Je 
me rapprochai du sage de Mantoue , en pensant 
à la précËetion que f avois entendue , et qui me 
paroissoif si funeste. H me dit en marchant : 
* Pourquoi es-tu si efirajé^ * Ja lu» en fis 
connoître la raison. « Hé bien! reprit-*il, que 
ton souvenir conserve fidèlement ce que tu viens 
d'apprendre; mais en cet instant pense à me 
suivre. M Puis il éleva la main, et ajouta : «Quand 
ta sefM dcftaïf t PineSatile lumiëf e <fe h femme 
doû« le» yéra divins emf la factrfté de totrt 
imt, tu €Cmnéiin»f aaprès d^eHe, îe vopge 
entier de ta vie. >» En parlarrt ainsi, ii tourna 
à gauche^ Nous cessantes de cortoyer la muraiffe, 
en nous primer on sentier pour descendre tei^ 
QMe t^ée <^i ejthaldit tme odeur fétide. 
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CHANT XI. 

ARGUMENT. 

Continuation de la description du sixième cercle* Yirgilc^^ 
apprend au poète que^ dans les trois cercles qui 
suiyent, et qui sont divisés chacun en trois enceintes^ 

• on punit la yiolence y la fraude et Tusure. 



" A L^EXTR^MiTÉ clc ccttc valléc s^éleVoîeiit en 
cercle d'énormes blocs de rocher, et nous 

, arrivâmes devant une grande quantité d'ames 
encore plus cruellement tourmentées : mais à 
cause de l'horrible fétidité qu'exhaloit cet 
abîme, nous fîmes quelques pas en arrière et nous 
nous trouvâmes près d'un grand tombeau en- 
. tr'ouvert , sur lequel on lisojit : « Je garde le 
pape Anastase que Photin entraîna loin de 
là voie véritable. » Mon maître me dit : « Ici 
nous devons descendre lentement ; accoutume- 
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toi d'abord à l'odeur que répand ce lieu em- 
pesté, et avançons avec courage. >» — « Hé bien ! 
lui dis- je/ cherche par quel moyen cesinstans 
pourront n'être pas perdus pour nous. » — « Oui, 
reprit-il, j'avoisla même pensée , mon fils : dans 
cette nouvelle enceinte de roches, se trouvent 
trois cercles semblables à ceux que tu as vus, 
mais ils sont plus petits , et se rétrécissent de 
degrés en degrés ; ils sont tous remplis d'ombres 
maudites. Apprends comment et pourquoi elles 
sont punies : il te suffira ensuite de les voir. 

ce L'injustice est le but de toute méchanceté 
que le ciel poursuit de sa haine : on cherche à 
atteindre ce but par force ou par fraude. La 
fraude, qui est un vice propre à l'honame, 
excite davantage le courroux de Dieu ; aussi les 
frauduleux sont-ils plus profondéniient engloutis 
que les autres , et assaillis de plus vives douleurs. 

« Lé premier cercle contient les viplens ; il 
est divisé en trois enceintes, parce qu'il y a trois 
sortes de violences. On fait violence à son pro- 
chain , à soi-même et à Dieu , comme tu vas 
en être convaincu. 

« On fait violence à son prochain par desbles- 
sures douloureuses, ou par le coup de la mort. 
On lui fait violence en lui imposant des charges 
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immenses , en portant la hache ^t ta flamme 
dans sa propriété ; aussi la première eiiceinte 
"voit tourmenter , par dés peines distinctes y les 
èomicides , les brigands et les incendiaires* 

«c Un homme peut porter sur sa personne 
une main violente^ ou dissiper ses biefis ; alc»rs 
c'est dans la seconde enceinte du même cercle 
qu'est condamné à un repentir inutile celui qui 
se prive de la clarté de votre soleil^ et qu'est 
plongé éternellement celui qui , ajNrès avoir 
fréquenté les sociétés dangereuses^ anéwtit sa 
fo3*tune^ et n'a plus que des pleurs à vevser sur 
. cette terre où il eât pu couler des jours ibrluué& 
cr On peut faire violence à la Divinité>< en niant 
son existence ; en yasphémant dans son cœur> 
et en méprisant la nature et ses bienfaits ; alors 
la troisième enceinte > qui est la phis petite , 
marque de la même empreinte les habitans de 
Sodome et de Cahors ^ et celui qui^ dans ses 
pensées et dans ses paroles ^ ose mépriser la 
Divinité. 

« La fi'aude peut s'emjJoyer contre celui 
qui nous donne sa confiance et contre celui qui 
nous la refiise. Ce dernier mojen détruit le 
lien d'amour que la qature a créé pour unir 
tous les êtres; aussi ^ dans le second cercle^ 
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sontengloulis Thypocrisie, les fausses promesses^ 
•ia sorceUetie ^ le vol y la simonie^ les lâches com* 
plaisances poor les débauchés^ les fourberies et 
auti!€S souillures semblables. Cet autre genre 
de fraude qui trompe la confiance > détruit 
non seulement Famour que la nature a mis 
en noua, mai$ encore le sentiment que fait 
fiaitre Tamitiéy ce témoignage si touchant d'une 
tendre intelligence ; aussi ^ c*est dans le troi- 
^ème cercle V là ou siège Dite y* ^m qui pèse 
luniv^TTs ) que quiconque a trahi son ami , est 
voué à des tourmens épouvantables. » Je paiiai 
ainsi : « O maître ! ton explication est claire et 
me démontre bien ce que sont ces vallées 
kiiernales et les races qui les habitent : mais 
disHUioi, ceux qui sont plongés dans le marais 
fimgeux y ceux qu'emporte le vent impétueux , 
«eux qui sont battus d'une pluie éternelle^ ceux 
^B&i qui se heurtent av^c des injures si féroces , 
pourquoi ht sont-ils pas punis dans la vdle en-* 
flammée, s'ils ont excité la colère de Dieu? et s'ils 
«'ont pas excité sa colère, pourquoi sont-ils ainsi 
tourmentés? j*—« Mais quoi , reprit mon maître/ 
ton esprit , contre sa coutume , s'abandonne au 
délire ? quelle autre idée vient t'occuper ? ne 
le rappelle^tu pas que V Éthique traite des trois 

5* 
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dispositions que réprouve le ciel t TiiiiContineiice^ 
la maUce, et la bestialité insensée? ne te rappelle» 
tu pas que l'incontinence offense moins la Di- 
vinité , et ne mérite qu'une plus légère punition? 
Réfléchis sur cette sentence : vois quels sont 
ceux qui sont punis dans les cercles que tu as 
franchis, et tu. comprendras pourquoi on a 
séparé ces coupables des autres , et pourquoi ils 
sont moins tourmentés parla justice divine. » 

« O soleil, m'écriai-je, qui dissipes les té- 
nèbres de mon esprit , et qui donnes du prix 
à mes doutes , comme à mon savoir , tranche 
un dernier nœud y et reviens à ce point où tu 
as dit que l'usure offense la bonté de Dieu ! » 
Mon guide, répondit : « La philosophie fait 
connoitre à celui qui l'étudié dans toutes ses 
parties > que la nature .reçoit son influence de 
l'intelligence suprême et de sa divine volonté. 
La physique apprend ensuite que l'art se conr 
forme y autant qu'il peut , à la nature , comnie 
le disciple s'étudie à imiter le maître , et 
qu'ainsi l'art n'est qu'une émanation de Dieu 
qui a formé la nature. Si tu te rappelles bien 
la Genèse , c'est de la nature et de l'art que 
l'homme dut attendre les productions nécesr 
saires à sa vie habituelle , et celles qu'une sage 
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prévoyance ordonne d'amasser. L'usurier prend 
«ne autre voie, il méprise en elle-même la 
nature; et^ dédaignant Fart qui Taccompagne, 
il place ailleurs son espérance^ Mais suis-moi ; 
maintenant il faut marcher: le signe des poissons 
s'avance sur l'horizon ; le char de Bootès s'ap- 
proche des cavernes d'où s'échappe le Corus^ 
et plus loin l'accès de l'abîme paroit devenir 
plus facile. » 
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CHANT XII. 

ARGUMENT. 

VifgUâ deâcênd avec le Dante dans la première ép- 
ceinte du septième cercle , où sont punis lesviolens. 
Ce lieu est gardé par le Minotaure. Plus bas ^ les deux 
poètes trouyent une ririère dé sang gardée par une 
troupe de centaures. Un d'eux porte le Dante sur 
sa croupe au-delà de cette riyière. 



JLi E lieu où nous descendions étoit si sauvage 
que j'évitois d y fixer mes regards. La pente 
rapide de ce rocher égaloit en horreur reffon- 
drement qui détourna les eaux de TAdige, 
près de Trente; funeste effet de Fébranlement 
d'une cavité souterraine , ou d'un tremblement 
de tferre , qui rompit tout chemin entre la 
montagne et la plaine. Sur la cime du rocher , 
on voyoit ce monstre , l'infamie de File de 
Crète ; qui fut conçu dans le sein d'une fausse 
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génisse. Quand il nous aperçut^ Il se mordit 
lui-même de colère, « Tu crois fteut-étre, lui 
cria le poète , que ta vois ce roi d'Athènes qui 
te donna la mort sur la terre« Fuis , monstre ; 
Celui que je guide ne rient pas avec le secours 
et les conseils de ta sœur ': il vient pour être 
témoin des souffrances que vous eûduree. Le 
Minotaure s agita > semblable au taureau dont 
le corps fléchit du côté où il a reçu le coup 
mortel , et qui chancelle sur ses pieds défail- 
lans. Alors mon sage maître me dit précipi- 
tamment : <^ G^ùrs à Touverture , descends 
pendant qu'il est en fureur. » Nous avançâmes 
donc à travers cet amas de rochet*s ruinés , et 
d^ pierres que le poids de mon corps faisoit 
glisser sous mes pieds. Je marchois tout rêveur ; 
Virgile me parla ainsi : « Tu penses peut-être à 
ce précipice gardé par cet animal furieux dont 
f ai vaincu la colère. La dernière fois que je 
descencHs dans cette partie basse de l'enfer , le 
rocher n'étoit pas encore écroulé ; mais peu de 
temps avant la venue de celui <|ui enleva 
victorieusement à Dite cette glorieuse proie, 
si ma' mémoire est fidèle , la vallée fétide 
trembla dans toute sa profondeur. Je crus que 
l'univers tenoit de subir ces lôîs qui rappellent 
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toutes les substances aux mêmes principes, et 
qui font imaginer que nous pouvons retomber 
dans le premier chaos : c^est alors que cet an- 
tique rocher se brisa et se renversa sur lui- 
même. Mais , fixe les yeux sur la vallée dont 
nous approchons, vois cette rivière de san^ 
dans laquelle est condamné à gémir celui qui 
s'abandonna à la violence. O passion aveugle ! 
ô colère insensée qui nous subjugues dans 
celle vie de si courte durée, et qui nous 
attires de si cruels châtimens dans la vie 
éternelle !....» Je distinguai alors une fosse 
énorme arrondie en demi-cercle, telle que 
me Favoit dépeinte mon guide. Sur le bord 
étroit de cette fosse couroient des centaures 
armés de flèches , comme ils avoient coutume 
de l'être sur la terre , quand ils se livroient 
à Texercice de la chasse. Ils s'arrêtèrent en 
nous voyant descendre : trois d'entre eux 
s'écartèrent de la troupe , armés de leurs arcs 
et de leurs flèches qu'ils avoient préparés à 
l'avance. Un' d'eux cria de loin : « A quel 
tourment venez-vous, vous qui descendez la 
côte ? dites-le , sans avancer davantage , ou 
nous tirons cet arc. . . » — « Bientôt, reprit mon 
maitre, nous ferons réponse à Ghiron , et 
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Bon à toi f qui as toujours été trop précipité 
dans tes désirs. » En même temps Virgile me 
toucha légèrement , et. ajouta : « Celui-l«i est 
Nessus y qui mourut pour la belle Déjanire, 
et se vengea lui-même après sa mort. Celui qui 
est au milieu , et dont tu peux remarquer la 
tête inclinée y est le grand Chiron qui nourrit 
Achille : le dernier est Pholus qui s'enflamma 
d'une si violente colère. Ces centaures avec plus 
de mille autres bordent la fosse et repoussent, à 
coups de flèches 9 les âmes plongées dans le 
sang , qui cherchent à en sortir plus, que 
leur condamnation ne le permet. » Nous nous 
approchâmes de ces monstres agiles : alors 
Chiron prenant un trait, le porta à sa bouche 
énorme pour relever sa barbe toufl[ue , et dit 
à ses compagnons : « Vous êtes-vous aperçus 
que celui qui est derrière l'autre , donne le 
mouvement à ce qu'il touche? les pieds des 
morts n'ont pas cette faculté. » Mon guide, 
qui étoit déjà arrivé près de Chiron, à la 
hauteur de sa poitrine, où se réunissent les 
deux natures^ lui répondit : « Oui, il est vivant; 
j'ai été chargé seul de le guider dans le noir 
abîme. C'est la nécessité et non le plaisir qui 
le conduit ici. Une femme céleste a suspendu 
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ses chants ditins » pour me commettre cet 
office nouveau. Cet être neU pas un brigand,, 
et moi je n'ai jamais été une ame coupable : 
toi y au nom de cette vertu qui a dirigé meB 
pas dans ces sentiers tén^rêux , donne-nous 
un des tiens qui nous accompagne» qui nous 
itiontre un gué facile , et qui porte celui-ci sur 
ses épaules : mon compagnon ne peut traverser 
l'uir ténébreux, comme une ombre légère. 

Chiron, se tournant à droite, dit à Nèssus : ^ 
«e Toi , guide-les , et fais*leur éviter la ren- 
contre d'autres centaures. » Nous notis mettons 
en marche le long du fleuve de sang bouil- 
lonnant où les damnés poussoient d'horribles 
cris. Plusieurs étoient plongés jusqu'aux cil^ 
des paupières. Le centaure nous dit : « Ce sont 
les tjrans qui répandirent :1e sang, et s'enri- 
chirent de rapines : ici ils ei^pient leur cupidité . 
insatiable. Là est Alexandre , ici le cruel Denis 
qui opprima la Sicile. Cette tête, couverte 
d'une chevelure noire, est celle .d'E^zelino; 
l'autre , couverte de cheveux blonds , est celle 
d'Obizzo d'Est : un fils parricide a tranché la 
vie de ce dernier. » J'avois regardé le poète; 
il me dit : c< Écoute. Nessus , il t'instruira le 
premier; je ne .puis être main teiiaût que too^ 
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second giiide. m Peu après, le centaure s'arrêta 
devant une foule d'ombres qui avoieot toutes 
la tête hors du fleuve écumeux , et nous 
montra une ame placée à l'écart, en nous 
disant : c< Celui-ci frappa y devant l'hostie con- 
sacrée , le cœur que l'on Honore encore sur 
les bords de la Tamise. » Je vis d'autres âmes 
qui tenoient hors du fleuve la tète et la 
moitié du corps;, il j en eut plusieurs dont 
je reconnus les traits. Peu à peu le saDg 
diminuoit au point qu'il ne couvroit plus 
que les pieds de quelques ombres , et ce 
fut alors que nous passâmes le fleuve à gué. 
Le centaure parla ainsi dans ce moment: 
* Puisque , de ce côté , tu vois que les eaux 
diminuent, tu Comprends facilement que^ 
de Fautre coté , elles sont plus profondes . 
vers le point où est punie la tyrannie. C'est 
là que la divine justice a plongé Attila; 
qpi fut un fléau sur la terre, Pyrrhus et 
Sextus ; là> René de Corneto et René Pazzi , 
qui commirent tant de brigandages sur les 
voyageurs , versent des larmes que leur arrache 
le fleuve bouillant. » 

A ces mots , le centaure nous qmtta et 
tepassa Tonde sanglante. 
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CHANT XIII. 



ARGUMENT. 



Seconde enceinte du septième cercle. Le poète y trouve 
lierre Des Yignes , Lano de Sienne et Jacques de 
^ Padoue. 



JMessus n'avoit pas encore atteint Taùtre bord^ 
quand nous entrâmes dans un bois où Ton ne 
yojoit les traces d'aucun sentier. Les feuilles 
n'avoient pas la couleur de la verdure ordi- 
naire, mais une sorte de couleur noirâtre. Les 
rameaux étoient noueux et embarrassés, privés 
de fruits, souillés d'épines et de substances 
vénéneuses. Les animaux sauvages , qui habi- 
tent entre Corneto et la Gécina , n'ont pas de 
retraites si horribles et si hideuses. C'est là que 
font leur nid ces diflTormes harpies qui chas- 
sèrent les Troyens des Strophades , en leur 
annonçant d'affreux malheurs: on les reconnoit 
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à kurs ailes étendues, à leur col et à leur visage 
d'hommes , à leurs pieds armés de serres et à leur 
corps couvert de plumes. Perchées sur les 
arbres^ elles y faisoieut entendre des cris 
plaintifs. Mon bon maître me dit : c< Apprends^ 
{^vaut d'entrer, que tu es dans la seconde 
enceinte : tu la parcourras jusqu'à ce que tu 
arrives à celle des sables qui te pénétrera 
d^horreur. Regarde si tu vois des choses qui 
te fassent prêter foi à mes discours. » J'entendois 
des cris de toutes parts, et je ne voyois pas 
d âmes coupables. Je m'arrêtai tout épouvanté. 
Hf on guide paroissoit croire que j'altribuois ces 
cris à des ombres qui^toient cachées pour nous, 
ce Hé bien ! dit-^il , si tu romps quelques branches 
de cette forêt^ tu verras ton çrreur se dissiper. » 
J'avançai la main, et je rompis un rameau 
d'un grand arbre. Le tronc cria sur-le-champ : 
« Pourquoi me déchirçs-tu ? » En même temp3 
lin sang noir coula le long de l'écorce , et 
le tronc recommença ainsi : « Pourquoi me 
blesseç-tu? n'as-tii aucun sentiment de pitié? 
Nous fûmes des hommes , nous sommes aujourr 
d'hui des troncs animés. Ta main devroit être 
plus bienfaisante , quand même nos âmes 
eussent été celles de vik reptiles. » De même 
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qu^Qti fftmeâu préseiité à la flamme iak entetidre^ 
pdLt le c6té opposé , le bruit d^ Fair qui s'en 
dégage^ de même « de ce tfonc sortoient à la 
fois du satig et des paroles^ et, dans un mou- 
vement de crainte ; je laissai tomber la brancM 
que. j'avois romptie. Mon sage guide paria 
ain^ : te Q ame justement offensée ! si <;elui-ct 
EYoit pu croire ce qu'il a cependant lu dans 
mes vers , il u'auroit pas porté la main sur tes 
rameaux; mais il n^auroit pas eru ce qu'il a yu# 
si je ne lui avois conseillé de faire ce que 
maintenant je me reproche à moi-même* Et 
toi, dis-'lui qui tu es : pour te consoler, il parlera 
de toi datis le monde, où il lui est permis de 
retourner. », Le tronc répondit : « Tu m'in- 
terroges avec de si douces paroles, que je ne puis 
me taire ; et vous deux , daignez donc permettre 
que je m'entretienne quelque temps avec vous. 
Je suis celui qui connus le chemin du cœur dc^ 
Frédéric : je le gouvernai avec tant d'adresse 
et de prudence qu aucun autre ne fut honoré 
de la confiance qu'il me témoigna. Je fus fidèle 
dans mon glorieux emploi; je hri consacrai 
mes veilles, et même mon existence. La vile 
courtisane , ce vice et cette peste ordinaire 
des cours, qui ne -cessa de fixer ses jeux 
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vindicatifs sur le palais de Gésâr» enflamma 
tous les esprits contre moi; et leur colère 
aUuma tellement celle d'Auguste, que des jours 
de gloire se changèrent kîentôt en des jours 
de deusL Mon esprit, qui aroit toujours été 
irréprochable , me rendit injuste ehrers moi-^ 
même. Je crus, dans mes dédains, que la mort 
mettroil fin à mes disgrâces. Au nom des racines 
récentes de cet arbre , je vous jure que jamais 
je ne manquai de foi à mon maiire , qui étoit 
un si vertueux souverain. Si l'un de vous 
retourne au monde , qu'il daigne donc rendre 
^elque honneur à ma mémoire , qui souffre 
encore des eoups que lui a portés l'envie. » 

Le poêle attendit un moment pour savoir 
si le tronc parleront encore , et me dit : « Ne 
perdons pas de temps; imlcvrogo-le, si pi veux 
entendre de sa bouche quelqu'autre révélation. » 
Je répandis au poète : c< Demandte-lui toinnéme 
ce qui peni m 'intéresser. Je ne pourrais lui 
adresser de nouvelles questions^ tant mon 
cœur est brisé par la inUé. » 

Le sage Mantdunn recommença ^;i ces 
termes : ce Que mon compagnon fasse avec 
empressement ce que tu désires, ombre em* 
pfisonnéé sous ce tronc ! mais di»<nou9 commet 
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Famé entre dans ces nœuds; et, si tu le peux^ 
dis-nous également si jamais quelque esprit 
se dégage d'un semblable corps. » Le tronc 
souffla fortement , et son souffle produisit ces 
paroles : « En peu de temps vous aurez entendu 
ma r^onse. . Quand une ame est assez féroce 
pour se séparer volontairement de son corps, 
Blinos la précipite au septième cercle; elle tombe 
alors dans la forêt , là où le sort la jette ; elle j 
germe comme une semence y elle s'élève d'abord 
en plante, ensuite en arbre. Les harpies se nour- 
rissant de ses feuilles, excitent en elle une 
douleur aiguë, et provoquent des cris lamen- 
tables qui s'échappent par ses blessures. Gomme 
les autres âmes, nous serons appelées pour 
recueillir nos dépouilles, mais sans obtenir de 
nous en revêtir une autre fois. H n'est pas 
juste que l'homme reprenne ce qu'il s'est ravi 
à lui-même. Il ne nous sera permis que d'en 
traîner ici les lambeaux sanglans ; et nos corps^ 
à jamais exilés dans la forêt ténébreuse, 
demeureront suspendus aux rameaux de l'arbre 
qui renfermera notre ame criminelle. » 

Nous écoutions encore, croyant que le tronc 
alloit continuer de parler , lorsque nous fûmes 
distraits par un htmX semblable à celui qui 
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attire Tattention du chasseur, quand, au milieu 
du frémissement de Tair et des feuilles • il 
entend venir à lui le sanglier et les. chiens 
qui le poursuivent. Nous vîmes, sur la gauche ^ 
deux infortunés nus et déchirés, fuyant à 
travers la forêt dont ils rompoient tous les 
branchages. Celui qui étoit devant, crioit; 
« O mort! accours à notre aide. » Uautre^ 
qui gémissoit de ne pas fuir assez vite , 
crioit : « O Lano ! ta course n'étoit pas si 
légère au combat de la Piès^e del Toppo. » 
Ensuite, tout hors d'haleine, et ne pouvant 
txxir davantage , il se retrancha dans un buisson 
épais. Derrière eux, la forêt se remplissoit 
de chiennes affamées, et lancées comme des 
lévriers dont on a rompu la chaîne : elles 
s'acharnèrent sur le coupable qui s'étoit arrêté, 
le déchirèrent à pleines dents , ainsi que le 
buisson^ et emportèrent dans le bois ses 
membres p£(lpitans. 

Le sage me prit par la main, et me mena 
vers le buisson ensanglanté qui avoit si mal 
protégé lombre criminelle, et qui poussoit 
des cris, en faisant entendre ces mots : « Jacquiss 
de Saint- André ,' à quoi t'a-t-il servi de me 
demander :m refuge ? moi^ qu'ai-je de con^ltuin 

6 
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avec tei^ criBOes î » Mon maître s'arrêta pred 
du buisson y et lui parla ainsi : « Qui étois-tu, 
toi qui, déchiré par tant de blessures , laisses 
échapper , avec des flots de sang , ces paroles 
ai douloureuses? » Le buisson répondit : ^ Ames 
qui êtes venues voir le ravage de mes ranoeaux , 
rassemblez-les au pied de ce tronc malheureux. 
Je suis né dans cette ville qui rejeta son 
premier maitte , pour ofiVir son culte à Baptiste t 
au^i; ce maître qu'elle a méprisé emploira* 
t^il son art à la persécuter. Si un débris de la 
statue de ce protecteur ne reposoit pas encore 
sur la rive del'Arno, les citoyens qui relevè- 
rent c^tte cité des ruines sous lesquelles Attila 
Tavoit ensevelie se seroient inutilement livrés 
à cette glorieuse entreprise. Je suis ici , parce 
que j'ai fait pour moi-même un gibet de ma 
propre maison. » 



'h 
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CHANT XIV. 



ARGUMENT. 

Troisième eâceiiite du sont punies trois sortes de 
yiolences : la yioknce contre Dieu , ou Timpiété ; ]a 
TÎoleuce contre la nature , ou la sodomie ; la yiolence 
contre la société , ou l'usure. Les coupables sont 
tourmentés par une pluie continuelle de flammes 
ardentes. 



Ju'amour de la patrie m'émut tendrement: 
je ramassai les feuilles éparses , et je les rendis 
au buisson dont les plaintes venoient d'altérer 
la voix. Nous arrivâmes ensuite au point où 
la seconde enceinte se sépare de la troisième y 
et où la justice céleste déploie d'autres châ- 
timens terribles. Nous vhnes d'abord des landes 
privées de toute espèce de plantes : la forêt 
de douleurs environne ces landes , comme le 
fleuve de sadg entoure la forêt. Nous côtoyâmes 

6* 
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■ 

avec peine ce sol aride , semblable à celui qae 
foulèrent les pieds de Gaton. 

O vengeance de Dieu , que tu dois inspirer 
de terreur à quiconque lira ce que ce spectacle 
oflPrit d'épouvantable à mes yeux î Je vis une 
foule innombrable d'ames nues qui versoient 
des larmes âmères , et parôissoient condam- 
nées à des supplices différens^sLes unes étoient 
couchées renversées sur le dos ; quelques autres 
étoient péniblement accroupies et ramassées 
sur elles-mêmes ; enfin , un plus grand 
nombre marchoit sans s'arrêter. Celles qui 
ne niarchoient pas, me sembloient éprouver la 
plus vive douleur. De larges flammes tomboient 
lentement sur toute la surface du sol sablon- 
neux f ainsi que dans les Alpes , par un temps 
calme , on voit tomber les flocons de neige. 
De même qu'Alexandre , dans les déserts brû- 
lans de Fin de , vit descendre à terre des flammes 
que ses soldats fouloient aux pieds » pour en 
amortir plus t&t l'effet destructeur ; de même la 
pluie de feu éternel descendoit sur les cou- 
pables f et, en embrasant le sol , comme le 
choc de la pierre enflamme l'amorce , redou- 
bloit les douleurs des réprouvés. Leurs misé- 
rables mains étoient fatiguées d'un mouvement 
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continuel ; les ombres secouoient sans cesse la 
pluie de feu qui venoit brûler à chaque instant 
toutes les parties de leur corps. Je parlai ainsi : 
ce Maître, qui as vaincu jusqu'ici tous les obs^ 
taclesy excepté ceux que nous ont opposés les 
noirs démons , à la porte de la ville de Dite y 
apprends -moi quel est ce pécheur superbe 
qui semble mépriser ces flammes, et qui est 
étendu ici, 16% yeux hagards, et pleins d'un 
orgueilleux dédain pour le supplice qu'il 
endure! » Ce personnage, entendant que je 
parlois de lui à mon ,guide , s'écria : « Mort , 
je suis ce que je fus vivant : que Jupiter fatigue 
le ministre qui fabrique les foudres aiguës 
dont je fus frappé le jour où je respirai pour la 
dernière fois ; qu'il fatigue la troupe de ses noirs 
forgerons, habitans de l'Etna; qu'il appelle 
Vulcain à son aide, comme au combat de 
Phlégra; qu'il me foudroie de toute la force 
de son bras , il ne me verra jamais pâlir devant 
lui! » Alors mon guide adressa la parole à 
cette ombre, d*un ton si terrible, que je ne 
l'avois pas encore entendu parler ainsi : « O 
Gapanée, lui dit -il, tu es puni encore plus 
qu'un autre coupable, puisque tu conserves ici 
ton orgueil. Ta rage est le plus dur supplice 
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auquel on ait pu te condamner. »> Ensuite le 
sage se tourna vers n^oi, et me dît d^un ton 
plus doux : ce II fut un, des sept rois qui 
^tsstégèrent Tlièbes ; il méprisa Dieu > et il ose 
encore le mépriser : mais , comme il vient de 
leûtendre de ma bouche y ses bravades actuelle^ 
sont la juste récompense de ses blasphèmes^ 
Et toiv ttion fik, suis - moi dans ce sentier*, 
févite de porter tes pas $ur le sable brâknt^ 
approtc^e-toi plus près du bois. » 

Nous arrivâmes, sans parler, près d'un fleuVe 
4ont je crois voir encore les flots rougissans. 
Tel que le ruisseau qui sort de la source Sul- 
fureuse de Viterbe , ' et qui se partage ensuite 
%ti catiàux dans la demeure coupable ties 
prostituées, ^e fleuve se répandoit à travers le 
^able couvert de flatomes. Le fond et les bords 
^résentoient Fim^ge d'une entière pétrification; 
aussi je pensai que c'étoit là qu'il falloit 
marcher. Mon guide me dit : « Depuis que nous 
«ivt>ti5 franchi la porte dont l'entrée est trop 
facfle à tous les hommes, tu n'as rien vu d'aussi 
remarquable que oe ruisseau qui amortit ici 
toutes lesit^nmes.» Je priai le vertueux Romain 
de m'expliquer ce qu'U me donnoit le désir de 

'troiiiiciître. n parU en ces termes: « Au milieti 

/ 
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de la mer, est une contrée à moitié détruite > 
appelée encore Tîle de Crète , qui fut gouver- 
née par un roi sous lequel le monde vécut 
dans la chasteté. Là ^t une montagne connue 
aous le nom d'Ida : elle éloii baignée de fon^ 
taines et couronnée db (brét8 ; maintenant elle 
est déserte, comme un lieu d'abomination* Rhéa 
javoitplacé secrëlement le berceau de son fils» 
et e'étoii souvent à la faveur du son des cyxxk^ 
baies et de cris prolongés , qu'elle empécboit 
qu'où fi'en tendît les vagissemens del'enfant» » 

« Dat)s les flancs de la montagne est un 
^orme vieillard qui tourne les épaules vers 
J^aoïiette, et fixe ses regards sur Rome : sa 
télé est formée d'un or épurée se^ bras et sa 
poitriiie sont d'argent ^ ses flancs de cuivre , le 
reste du corps se termine en fer affiné ; mais le 
pied droit est d'argile > et c'est sur ce foible 
^pui que po^e la maste entière. Toutes les 
^rties , exc^é celle d'or, présentent des 
Ilotes d'où coulent des larmes qui s'infiltrent 
dans la montagne. Leur cours se dirige vers 
cette vallée où dles donnent naissance à 
l'Achéron , au Sl/x et au Pblégéton : enfin ^ 
elles tombent encore dans les cercles les plus 
bas de cet empire^ où elles deviennent la source 
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impure du Cocjle. Tu verras plus tard quel 
est cet autre fleuve? » Je répondis : « Mais 
si ce fleuve tombe de la terre , comment ne 
le vois-je qu'ici ? » Moa guide reprit : « Tu 
sais que ce royaume est d'une forme arron^- 
die. Tu as toujours marché vers la gauche , pour 
éviter de tomber dans le plus profond de Tabime; 
tu n'es pas encore arrivé au point placé sous 
celui où tu as commencé à descendre : ne 
t'étonne donc pas qu'il y ait des choses que 
tu ne peux encore comprendre, » -r- « Mais, 
ô maître! dis -je, où se trouvent le Phlé- 
géton et le Léthé? tu ne parles pas de ce 
dernier, et tu dis que l'autre tire sa source 
du mont Ida. » Virgile répondit : « Je satisfais 
avec plaisir à ta question. Gomment n'as-tu pas 
reconnu le Phlégéton dans le fleuve de sang 
bouillonnant? Tu verras aussi le Léthé, mais 
loin de cette contrée : c'est là que vont se 
purifier les âmes qui se sont repenties , et dont 
Dieu a remis la faute. Maintenant il est temps de 
quitter le bord du bois. Suis^moi , ces rives qui 
amortissent les flammes et leur action ardente^ 
oflrent qn chemin assQrJ^cile. » 
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ARGUMENT, 



Troiâème enceinte da septième cercle. Le Dante 
rencontre 9 parmi les Sodomites y Brunetto Latini t 
son maître. Ce dernier loi prédit qu'il sera enyoyé 
en exil. 



JMous marchions sur les bords pétrifiés du 
fleuYe. La vapeur qui s'en élevoit nous garan- 
tissoit de la trop vive action du feu. De même 
que les Flamands, entre Gadsandt et Bruges y 
craignant leBfbrt de la tempête , élèvent des 
digues qui repoussent l'Océan ; de même que 
les Padouans , sur les bords de la Brenta > 
avant le temps où les Alpes ressentent Far- 
dente influence du soleil , défendent leurs ailles 
et leurs châteaux par des travaux hardis : 
de même rarchitectam^ sublime de cette en- 
ceinte avait construit dans les proportions 
convenables les digues au bord desquelles nous 
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marchions^ et qui opposoient un obstacle in- 
yineible a«x flammes dévorantes» 

Nous étions éloignés de la foret que je 
n'aurois pu revoir du point que j'bccupois 
alors ^ et nous rencontrâmes une foule drames 
qui marcboieiit à nous , en côtoyant le fleuve : 
elles nous regardoient ainsi qu'on regarde, 
le sdir^ les objets peu éclairés ; ^elles badssèieiit 
leiirs pawpiètes, qui se conttactoient cùtnme 
celles de l'ouvrier affoibli par Tâge , sous les 
doigts duquel le fil tremblant refuse de s'unir 
à Taigûille. Je fus reconnu par un de ces 
esprits qui , saisissant le pan de ma robe , 
$'écria : i< Quelle reâcoutre imprévue l » A peiae 
m'eut-il tendu les brâs que je fixai les yeux sur 
SOS traits noircis; et, m^Jgré la difformicé de 
sQsx visage brûlé par les tourn^itè , je le 
reconnus à mon tour. Je manùlinai vers lui^ 
et dis :tf Quoi, vous êtes ici, Ser Brunetto! » 
Il me répondit : c< O mon fils ! permets qutf 
Bi?Uiietta Latini retienne sur ses pas un • mo- 
m^t avec toi, et abandonne quelque teoips 
les autres âmes.. ^^ Je repris ainsi : « Je vôii« 
en conjure moi-même , autant q^ je le puis> 
parlée avec mot; votilez-vous que je- m'asseye 
auprès 4e v<Hts? Je.le fem^ si iboli ^uide -f 
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consent » O mon fils! repartit Bninetto, pour 
peu qu^une de ces amess arrête uninstant, elle est 
condamnée à rester cent années immobile sous 
cette pluie de flammes. Avance donc , je mar-^ 
obérai près de toi , et je r^oindim ensuite les 
âmes qui^ comme moi, pleurent éternelle-* 
ment* » Je n'osois quitter le bord y pour m'avan^ 
cer de front ^vec lui ; aussi je marchois dans 
l'attitude soumise du respect. Brunetto continua 
ainsi : « Quel sort ou quel destin te conduit en 
ces lieux avant l'heure marquée ? Quel est celui- 
ci qui te montre le chemin ?» Je répondis :« Là 
haut , sur ceUe teire de sérénité , je me suis égaré 
dans une vallée » avant d'être parvenu au milieu 
du chemin de la vie. Hier matin j'ai cherché à 
en sortir : celuÂ qud vous voyez près de moi 
m'est ap^ru ^ lorsque je iaisois tous mes 
efforts pour retrouver le chemin , et il me 
ramène dai^ le monde par cette voie pénible* » 
Brunetto reprit : « Si tu n'<es pas abandonné 
par l'heiu^use iofliienoe de too étoile > tu 
arriveras au port de tes espérances : tel <est le 
sage c^cul qu<5 j'ai fait dans la vie > où l'on ne 
connoit pas les tourmens qui saé doivetitiplns 
finir.. Si je ne ^fusse.pas mort pour l'éternité, 
ixioi qui ai vu le ciel si Êtvorable à tes désirs, 
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je t'aurois donné des encouragemens« Ce peuple 
méohant et ingrat , qui est descendu autrefois 
de Fiésole , et chez lequel on conserve encore 
la dureté et l'âpreté de ses montagnes , te 
déclarera une guerre cruelle » parce que tu 
seras vertueux. H est juste que la figue sa- 
voureuse ne naisse pas parmi les épines 
sauvages. Une ancienne tradition dit que ce 
peuple est aveugle; c'est une race avare, 
envieuse et superbe. Evile de prendre leurs 
mœurs coupables. Ta fortune te réserve Thon- 
neur d'être appelé par les deux partis; mais 
ils nourriront en vain ce désir. Que les bêtes 
féroces de Fiésole se dévorent entre elles, et 
ne détruisent pas la plante qui peut s'élever 
innocemment au milieu de leur fumier em^ 
poisonné, surtout si, dans cette plante, on 
voit revivre l'antique semence de ces Romains 
qui aidèrent à élever ce nid de malice et de 
perversité. » — « Si Dieu exauçoit mes prières , 
dis - je à Brunetto , vous ne seriez pas banni du 
séjour de la vie : je garde un touchant souvenir 
de cette voix chère et paternelle qui m'ensei- 
gnoit le chemin de la gloire ( ce souvenir brise 
mon cœur en ce moment ) , et il faut que , 
pendant que je vis encore^ on m'entende 
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vanter vos bienfaits. Je me rappellerai ce cjué 
vous dites de mes destinées ; et si j'arrive jusqu'à 
une femme céleste qui les connott^ je l'entre-* 
tiendrai de votre prédiction , et d'une autre que 
je viens d'entendre. Sachez en même temps 
que ma conscience ne me fait aucun reproche , 
et que je suis prêt à supporter tous les coups 
du sort. Cette prédiction n'est pas nouvelle 
pour moi : ainsi , que la fortune agite sa roue , 
et que le villageois remue sa bêche , comme 
il leur pilaira ! » 

Virgile alors se tournant à droite , me 
dit : « n est doué d'une saine intelligence , celui 
qui tourne à son profit les sentences qu'il a 
lues. » Je continuai de marcher près de Bru- 
nettO; et je lui demandai qui étoient ses 
compagnons les plus connus et les plus dis- 
tingués; il répondit t « Quelques-uns méritent 
d'être nommés : il sera mieux de ne pas parler 
des autres ; je n'en auroLs pas le temps. Tous 
ont été , ou des étudians , ou des littérateurs 
renommés y et d'un rare talent : ils se rendirent 
coupables du même vice. Priscien et François 
Accurse sont au nombre de cette foule abomi- 
nable ; et si tu avois eu le désir de repaître tes 
yeux d'un si hideux spectacle , tu aurois pu 
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voir celui qtie le serviteur des serviteurs de 
Dieu envoya des bords de TArno à ceux du 
Bacchiglione y où il laissa ses membres dépravés* 
Je pourrois te montrer d autres coupables , mais 
je ue dois ui te parler ni te suivre davantage. Je 
vois déjà s'élever > dans les sables, tme nouvelle 
vapeyr. Voilà des âmes au milieu desquelles je 
ne puis me trouver i je me borne à te recom- 
mander mon Trésor : je vis encore dans cet 
ouvrage. » Alors il se retourna, et courut avec 
la légèreté du vainqueur qui gagne le prix du 
Palio vert dans les fêtes de Vérone. 
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tif a deux poèit^^amTent sur le hard du gouffre oii e^l 
h huitième cercle. Virgile j jette une corde qoi 
seryoit de ceinture au Danf e. Toui-à-coup ils voievCt 
venir à eux Géryoo > qui figure la fraude. 



f*i^"i^— ^iW»*»« 



JNoTO. entendions déjà résonner eonfnsément 
le bruit de Teau qui se pr^ipife <;n cascades 
dans la huitième enceinte ; i) étoit semblable 
au bourdonnement des abeilles autour de la 
ruche. Alors trois ombres quittèrent une foule 
qui passoit sous la pluie de feu , et vinrent à 
nous 9 en criant : « Arrête, toi qui^ à ton 
vêtement, parois êtr^ un des citoyens de notre 
patrie dépravée. » Hélas ! que de plaies cicatri- 
sées et récentes offroient leurs corps brûlés par 
les flasdmes ! le souvenir que j'en ai conservé 
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excite encore ma compassion. Mon guide prêtai 
l'oreille à leurs cris, se tourna vers moi^ et me 
dit: cr Suspends ta marche : il faut leur témoigner 
quelques égards; et si la violence des flammes 
ne ravageoit pas ce lieu , il te conviendroit de 
les prévenir, et de t'avancer à leur rencontre. » 
Quand elles nous virent arrêtés, les ombres 
recommencèrent leurs premiers cris; et ^ lors- 
qu'elles furent arrivées près de nous, elles 
tournèrent toutes trois en cerclé , sans prendre 
de repos. 

Tels les gladiateurs nus et frottés d'huile, 
avant de conrunencer le combat , cherchent à 
découvrir leurs avantages et le point par lequel 
ils commenceront l'attaque contre leurs adver- 
saires: telles les ombres , eq tournant, tenoient 
sans cesse leurs jeux fixés sur moi , quoique le 
mouvement des pieds contrariât souvent cette 
attitude. L'une d'elles commença en ces termes : 
« Cette pluie de flammes et ce séjour ténébreux 
doivent nous vouer au mépris ^ et nous , et nos 
prières : qu'au moins le nom que nous avons 
laissé sur la terre , te dispose à nous dire qui 
tu es , toi qui, vivant , as obtenu de marcher 
ici d'un pied assuré. Celui-ci, dont tu vois que 
je suis les traces, maintenant nu et dépouillé. 



j 
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çut'un rang t>liis élevé que tu ne penses : il fut 
le petit-fils de la vertueuse Gualdrada ; il s'ap- 
pela Guido-Guerra, et, dans la Vie, il se distingua 
par sa prudence et sa bravoure. Celui-ci , qui 
foule après moi ce sable enflanimé , est Theg^ 
ghiajo Aldobrandiy dont, là hiiut, on devroit 
suivre les sages avis. Et moi, qui partage leur^ 
tourmeus , je fus Jacques Rusticucci : ma cruelle, 
épouse fut la première cause de mes crimes. »; 
Si je n'avois redouté les atteintes du feu y je mer 
serais jeté dans le fleuve auprès de ces ombres 
gémissantes, et je crois oue mon guide m'eût 
permis de m'approcher Selles ; mais la craintô 
de là flamme me retint, et m'empêcha de m'a- 
bandonner au désir que j'éprouvois de les serrée 
dans mes bras. Je parlai ainsi : « Aussitôt que 
mon guide m'eut dit qu'il venoit à nous des 
ombres telles que Vous , votre sort malheureux 
excita en moi de la compassion, et non du 
mépris; long -temps vos souflrances seront 
gravées dans ma mémoire : la même terre nous 
a vus naître; j'ai toujours entendu parler de vous 
ftvec affection, et j'ai porté dans mon eo^ur vos 
nobles exemples et vos noms honor^ibles. Je tra- 
verse ce lieu d'amertume , et je vais au jardin de 
la béatitude cueillir les doux fruits qui me sont 

7 
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})roMij6 pOtt tûoli guide sincère ; mais atifyftratàtit 
îi faut que je visité le derhîet réduit de cet em- 
l^ire. » L'ombre c}ui àToit déjà parlé > répondit i 
«t Puisse^-tb {>alrcourir iiné longue yiie ! puisse 
ta renommée te* survivre! Mais / disr-nous , la 
courtoisie et la valeur haMtent-elles notre ville 
cornm^ autrefois*, ou ien sont-* elles tout-à-fait 
bannies? GûiHauîne Bomète> depuis peu de 
temps descendu parmi nous , et qui |^eure 
plus loin , avec lio^ Compagnons , nous afflige 
par ses récits douloureux. » Je criati alors , en 
élevant la tête : « Les nouvelles familles , les 
fortunes subites ont engendré en toi , 6 Flo- 
rence > l'orgueil et tous tes excès dont tu gémis 
chaque jour. » Les trois es|>rits qui entendirent 
cette réponi^e y s'entre-^i'egardoient comme on 
se regarde l\in Tau tre, quand on entend une 
vérité qui fraji^'é l'attention» Toàs trois 
répondoient : « Qijç tu es beureux , si , lorSKjue 
tu veux satisfaire auit demandés des autres, tu 
peux toujours t'exprimer avec tant de liberté 
et de franchise, sans courir aucun danger! 
Ecoule notre prière : si tu révois la splendeur 
des étoiles, âfprès être sorti de ce Wmbre 
empire, et si peuxt'écrier^ Je Cai patcouru'^ 
daigne rappeler notre nom sur la terré* » 
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kmt^ àlots rôiDpant Itnt ronde , fuirent conime 
emportées par des aile^ l*dpides ; ^t > atatit qu'ôli 
6àt pi^ fitonôHtëi* le VcëU touchant qui termine 
là priëte, elles avoient disparu. 

Moti ïriâttte reùommètita à natareber. Je ïe 
6iiiydiÀ 5 et tio««9 avions à peine fait quelques 
^às$ que Vd brnît des eati^t > dont tious apfpro- 
chions, nous enlpébha de hoûs entendre. 

Semblables à tti fieiive qui tombe de Mon- 
"^kùy à la gauehe des Apennins, sur un lit 
qu'il s'est ei^usé lâi^-ifiéme, et qui, appelé 
k^juwokeîài tmM de pénétrer daâs la vailéé^ 
pèià ^ti fioâi pf es de ForU > et s'étanoe en ui»e 
âéfttle liasse k San Beùedetio ^ ^h il devitâl 
àttit^ei^ fdtis d'bàbitans, ees eÂn:t r agitantes 
toti^diédl âvet3 fracas d'une roche inaotés^ 
sible. 

^'^vo'iî^ le» tein^ eeïtfis d une ttbtèt y ^tt 

teqiii^te i'àVois espéré po^ntoir gâriK^tter la 
j>an^ët^\$ là peâ^ «aebetée ; je trîe dlépouilM 
de cette celbtiirë> et , auprès Tavoir repliée Ètït 
elle-même ; je la donnai à mon guide, qui 
me Tavoit demandée. Il se tourna à droite, 
et la fit descendre dans le gouffre ténébreux. 
Je disois en moi-même, en voyant mon 
maître suivre de ses yeux la corde qui se 

7* 
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déroulbit : « Nécessairement , il se prépare ici 
quelque événement nouveau. » 

Que les hommes doivent être prudens auprès 
de ceux qui non seulement voient leurs ac- 
tions , mais qui pénètrent encore leurs pensées ! 
Mon guide mé dit : «« Au moment même, tu 
vas voir venir ce que j'attends et ce que tu 
semblés attendre comme moi. » 

^'homme doit toujours ^ autant qu'il peut, 
refuser de répéter une vérité qui paroît ua 
mensonge ; il s'expose à se couvrir de con- 
fusion , sans être cependant coupable. Mais ici 
je ne puis me taire, lecteur 5 je te le jure par 
les vers de ce poëme , s'ils obtiennent quelque 
gloire, je vis s'avancer , à travers l'air épais et 
obscur, un monstre qui auroit porté l'eflFroi 
dans les cœurs les plus intrépides : il approchoit > 
semblable au matelot qui^ pour arracher l'ancre 
enfoncée dans un écueil caché sous la mer, se 
replie adroitement sur lui-même , eo allongeant 
avec effort ses bras péniblement tendus. 



l 
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Le poète décrit la forme de Géryon ; il voit ensuite 
les usuriers qui sont dans la troisième enceinte des 
Yiolens. Le Dante monte avec Virgile sur la croupe 
de Géryon , qui doit les descendre dans le huitième 
cercle. 



iVloN guide commença à me parler ainsi: 
«c Yoilà le monstre à la queue acérée > qui 
traverse les montagnes , qui rompt les muraUles, 
et qui brise les armes les plus dures : voilà le 
monstre qui corrompt ]e monde entier. » Ea 
même temps il lui fit signe d'approcher des 
bords pierreux de l'abîme. Alors cette image 
dégoûtante de la fraude avança sa tête et son 
corps 9 en laissant sa queue en arrière. Sa figure 
étoit celle d'un homme juste ; la peau de soa 
visage, é toit douce; le reste de son corps se 
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terminoit en serpent. Elle étoit armée de deux 
griffes veine s ; des nœuds tachetés couvroient 
son dos y sa poitrine et ses flancs : la couleur 
de ces nœuds surpassoi^ en éclat celle des 
ouvrages d'Arachné, et des étoflFes préparées 
par les Turcs et les Tartares. De même qu'on 
voit sur le rivage un esquif à moitié baigné 
par les flots , là où le castor s'exerce à faire sa 
guerre accoutumée , le long des bords habités 
parlesGermainsgloulons,de même nous voyions 
la bête cruelle qui s'étoit abattue sur la rive de 
pierre dont est entouré lé champ de l'arène 
brûlante. Sa queue s'agitoit dans l'air, en re- 
pliant la pointe fourchue, qui , comme dans le 
hideux scorpion, en armoit l'extrémité. Mon 
guide me dit : « U £iut que nous allions vers le 
point où cette béte énorme est venue se poser.» 
lïous descendîmes donc à droite y en nous dé- 
tournant de quelques pas, poi^r éviter le sable 
ardent; et , quand nous fûmes arrivés au butmar-^ 
qné par mon ipattre, nous aperçûmes une grande 
qpantité d'ombres sur lé bord que nous venions 
d'atteindre. « Afin que tu connoisses exacten^ent 
le cercle, meditleSagedçMantoue, approche-» 
loi d'elles, et vois quel est leur sort : mais que 
tes entretiens ne soient.pas trop longs. Pendant 
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que tu seras dans leur comp^gnje , )e prierai cç 
monstre de qqiis recevoir sur ses fortes épaules. » 
Je m'av^nçsii donq sqir le bpr4 du septième 
cercle , où gisoien); qep rsice; dévorées par une 
vive douleur y qui se maoifestpit dans leurs yeux; 
elles chercbpi^nt, av^p le secours de Jeuïf 
maips y à ép^rter \e^ flammes ou les vapeurs. 
C'est ainsi que, dîiqs les chaleurs de l'été , 
les chiens impatiens se défeqd^Dt , ou des pied^ 
p^ du museau , contre le$ iriouches et les 
taons qui le^ déchifi^qt. Jp regardai plusieurs 
de PPS pmbrps que le fpp tQurmpiite. Je n'ea 
reconnus aucune y ruais j'o^sprvai qpe quelques- 
unes portoient suspendue ai) coii ùpe boursf 
marquée de certaine^ cpqleurs, çt dont il 
sembloit que leurs y.e^]!^ ^imas^qt à sç repaître, 
pn les ponsidérfint attentivement, je distinguai 
$ur la ppitrine de U première de .ces pmbres 
une bourse qui lai$soit apercevoir^ nn lion 
d'azur. Plus Ipin , je vi^ , sçr qne antre bourse 
^e pourpre, une oie blanche/ comme le lait. 
Une ame qui pré^eutc^ nnp gr-os^c trnio d'azur 
çur u»e bourbe blanche , me dit ; « Qne fais-tu 
donc dans cette région souterraine? Betire- 
toi > et , puisque tu ^ enpore vivant , rapporte 
sUr la terre ^ que VilstUano, qui habite prè» 
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de mon palais, doit s'asseoir ici à ma gauche : 
Padoue est ma patrie : ces Florentins qui m'en* 
vironnent , crient souvent : « Qu'il vienne donc 
« ce chevalier souverain qui apportera ici une 
« bourse ornée de trois becs! » En parlant 
ainsi, il tordit sa bouche, et avança la langue 
<îomme un taureau qui lèche ses naseaux. 

Craignant qu'un plus long retard ne déplût 
au Sage qui m'avoit permis de le quitter; 
j'abandonnai ces âmes maudites. Mon guide ,^ 
qui étoit déjà placé sur le dos du redoutable 
animal, me cria : « Il faut que t-u montres de la 
force et de l'audace ; on ne descend ici que par 
un semblable chemin. Monte devant moi, je 
veillerai à ce que la queue ne puisse te blesser. >• 
En écoutant ces paroles , je devins tel que 
celui qui, attendant les accès de la fièvre, sent 
tin froid mortel s'insinuer dans ses veines, et 
demeure tout Ctemblant à l'aspect même éloigné 
d'un lieu humide. Mais les menaces que je crai- 
gnois d'entendre de la' bouche de Virgile, 
pénétrèrent ipon ame de cette confusion que 
les reproches d'un bon maître font éprpuverà 
un serviteur fidèle : je m'assis donc sur cette 
croupe effroyable. Je voulus dire : «< O mon 
guide, serre-moi dans tes bras; » mais je ne pu$ 
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articuler ces paroles. Celui qui m'avoit déjà 
secouru si puissamment dans un péril imminent, 
me soutint d'un bras ferme et vigoureux ; et 
aussitôt que je me fus placé , il dit : « Gérjon , 
tu peux partir , fais un large circuit pour des^ 
cendre ; pense au nouveau fardeau qui t'est 
confié. » Géryon se retira , ainsi que la barque 
peu à peu se dégage des bords , en voguant en 
arrière; et, quand il se sentit libre, il se rer 
tourna , étendit sa queue , comme l'anguille qui 
fuit sous la main , et tamena vers lui l'air dé- 
placé par ses griffes aiguës. Lorsque je me vis 
ainsi suspendu , et que je n'eus plus sous les 
yeux d'autre objet que le monstre , je fus plus 
épouvanté que le téméraire Phaéton , quand , 
abandonnant les rênes du char céleste, il laissa 
dans le ciel les traces de destruction que nous 
y voyons encore ; ou plus effrayé que le mal- . 
heureux Icare, lorsqu'il sentit ses flancs se 
dépouiller de la cire échauffée, et que son 
père lui crioit : « Infortuné, tu vas périr! » La 
bête infernale continuoit de descendre avec 
lenteur ; elle s'abaissoit en tournant, sans que 
)e m'aperçusse du trajet , autrement que par 
le vent qui siffloit au-dessous de moi et sur 
ma tête. A droite > les eaux se précipitoient 
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dain$ le goufire avec un fracas horrible. J'osai 
|1Q moment porter ea bas me^ regards ; mais la 
précipice me gla ea d'effroi. Je vis bieetôt de 
pQUveaiix kUn et j*eiiteiic|is d'autres plaintes; ]> 
me r^mfii^Qi» > en tr^mbUot s sur moi-même ^ 

/y îe coBiDus aJoFÉj que j e^ m'étoig rapproché d'ua 
lieu aîi de« tQwrmçw ^ffreu^ commeaçoient 

^^^4 * a m environner^ 

y^ Ua faucon qui , après £etre çlançé avec 
légèreté pour s'élever en tournoyant , a long- 
temps parcouru les plaines de l'air sans être 
rappelé et s^ns avoir vu aucune proie> descend, 
fatigué de sa course pénible , et bientôt inti- 
midé par le fauconnier qui lui reproche de 
peparoUre sans gloire , il se place , plein de 
colère et de dépit, loin de son maître ; ainsi 

// rt^ f. /l ûéryon nousjmena au pied de la roche ruinée» 
et, après nous avoir déposé3 à terre, s'éloigna 
coustme la flèche que l'aro vient de lancer^ 
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lje% poètes sont arrÎFés dans le huitième cercle. Ce 
^^rçlq ^ aubdiyi^e en dix yallae^. Deècription de 
I4 première et ^e la aepoodç yallée y oh sont puuia 
1^9 flatteurs et ceu^ qu} ont de lAçhçs complaisances 
pour les débfiuchés. 



M.h est dans l'enfer un lieu appelé Matéiolge : 
le fond et les parois de ce séjour terrible 
présentent un amas informe de roches qui ont 
la sombre couleur du fer. Au milieu de cette 
plaine maudite est uti puits l arge* et profond, 
dont on parlera plus t^rd. L'espace qui s étend 
entre le puits et le pied de la rof^be escarpée > 
est d'une formç arron die, et séparé en dix 
vallées distinctes» Ces vallées sont sçBablà-* 
blés à des retranchemeos qui eoTO^onnent les 
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châteaux pour en défendre les murailles ; et ^ 
comme ces forteresses communiquent à la 
campagne par des ponts jetés de distance en 
distance > de même des rochers y suspendus en 
forme d'arches, oflfrent une communication 
non interrompue des vallées avec le puits qui 
les termine. C'est dans ce lieu que nous nous 
trouvâmes, après que Géryon nous eut dé- 
posés à terre. Le poète marcha à gauche , et , 
]e le suivis: à droite^ je vis de nouvelles douleurs, 
de nouveaux tourmens et de nouveaux bour- 
reaux qui remplissoient la première vallée. 
Au fond étoient placées les ombres nues des 
pécheurs ; ils se partageoient cette enceinte où 
ils marchoient dans des directions opposées. 
La moitié de ces ombres . venoit vers le point 
que nom occupions^ l'autr^^ moitié marchoit 
dans le même sens que nous, mais à plus 
grands pas. 

Gomme les pèlerins qui , lorsque Tannée du 
jubilé a réuni un grand nombre d'ames pieuses 
à Rome , traversent le pont Saint- Ange , dans 
un ordre prescrit ; d'un côté marchent ceux 
qui s'avancent vers le château, et vont visiter 
le temple de Saint-Ï^ierre; de l'autre, repa- 
roissent ceux qui retournent vers Monte-^ 



CHANT XYIII. 109 

Giocdano ; de même des démoDS arméà de 
cornes fouloient , à droite et à gauche , le sot 
noirâtre , tenant en main des fouets dont ils 
battoient cruellement les âmes les plus pares-> 
seuses. Avec quelle rapidité les premiers coups 
précipitoient les pas de ces malheureux ^ 
aucun d'eux n'attendoit qu'un second ou un 
troisième coup vint ensanglanter ses épaules. 
Mes jeux rencontrèrent une ombre que je 
crus reconnoitre; je m'attachai à la considérer. 
Mon guide bienveillant suspendit ses pas , et 
permit que je m'arrêtasse un instant. L'ame 
tourmentée crut se cacher , en baissant la vue , 
mais ce fut en vain , et je lui dis : « Toi^ qui' 
baisses tes yeux vers la terre, tu es P^enetico 
Caccianimico , si une fausse ressemblance ne 
m'abuse pas en ce moment. Quel crime t'a 
condamné à ces coups de fouet' redoublés?») 
U répondit : « Je l'avoue avec peine ; mais je 
suis entraîné par le charme de ton langage 
qui me rappelle un monde que j'ai perdu, 
depuis bien long-temps. C'est moi , quoiqu'on 
l'ait nié , qui livrai la belle Ghisola aux désirs 
impudiques du marquis d'Est : je ne suis pas 
ici le seul Bolonois : cette région en est si 
remplie ^ que la Savéna et le Reno n eg-^ 
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tenctem psAy atitaiit que ees liëiix, i'accent de^ 
holôgnû t p^tjT t'en (îotiVaincrfe , pàp{)éilé-t6i 
notre avàticie. » Il patloif eiidore> lai^qu'^tt 
dénMn le frappa violemment de ton <bttèt> 
eu M iâûâat : <€ MaM>he> vil éDtlrHpteti^, il 
n'est )^s icd de femmes à vendre, i^ Je me ra^ 
proehai de moii gaide > et ntiks af rivâinè^s sy^ 
utt rocket qai s'avan^it èfi fot^é de pont} 
noUB le frâtichimes; et> toartfam à droite, nùJaH 
nous éloignâmes deià murailles étemelles de cet 
ai>îme. Arrivé au point où ce roclier > suspendu 
en voûte ^ laisse passer bs ^«irtipâbl^s bous son 
ardïe «éuébiieuse , mon g^iè& me dit : << Arx^te» 
toi> et tâcbe de distinguer e^fux de leeâ autres 
condamnés dont tu li'as pas encore «{iterçu les 
traits f piabce cjfu'ib marcîiaifent dans la direc* 
tiôn ^ue ndus smiVions nous^-mâmes. ^ Du haut 
de cet aÀtiqde pont^ nous regardâmes cette 
file qui s'avançûit vers noilsv el qtie d autres 
démodé, artoés de foùetsypoursuîvoiént aussi 
avec fureur. Mon ginde , sans que je l'interro^ 
geasse, reprit ainsi : << Jlug)arde cette ombl:'e^ime 
haute srtaturè qili S'a|jprocbe ^ il né paraît pas 
que iâ douienr lâi arradie des larmes; comm^ 
cette acûe conserve foujours sa d%nîté ro]^afe! 
G es« Jastàk qiui; par sa pirùdence et par sa 
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Valeur > taVît à Golcfaos la ^lotiéuse toïsoti* 
Il t^dssa à Lemnos, après que Aes femmes 
imjiies y eurent égorgé tous les habitauà 
toâles de cette île : là^ il séduisit^ par deis paroles 
et des actidns insidieuses, la jeune Hypsiphylé 
tqui^ àiipararant , aVoit si nobleknent trôtnpé 
ses compagnes; ensuite il rabatidonna îors^ 
qu'elle ptortoît déjà dans son sein le fruit de sotii 
imprudent ànïour. C*'esl cette faute que tTasoii 
ëicpie dans cet abtme dé tourmensi il porté 
aussi la peine de sa perfidie avec Médée: il 
est accompagné de ceux qui ont commis dé 
temblàMes crhneç. Tti sais assez maintenant 
ce que renferinè îa première Vallée. » 

Nous avions traversé lé preinièr pont, et 
tïoiis apiprochions de celui de la seconde én- 
teinte, loriqtïe nous vîmes céUx qûilliâbîtôient 
atteints de iiausécfs violentes, et se frappant 
cruellement de leurs proprés rttaîus. tJné Vapeiit 
'épaisse , qtri sele<^oît dé cette vallée , repous- 
soit à la fois Tœil et Todorat. Ce lieu est si 
profond , qu'on n'en aperçoit que les parois , 
même en se plaçant au milieu du pont qui 
le domine : j'y vis une foule innombrable 
d'ombres plongées dans un fumier qui me 
parut le cloaque de l'univers. Je cherchois des 
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yeux quelque cpupable qui me fût connu ; j'en 
remarquai un si chargé d'immondices , qu'on 
ne pouYoit distinguer facilement sa chevelure. Il 
me cria : « Pourquoi es-tu si avide de me voir, 
plutôt que ces autres infâmes ?» — « Pourquoi > 
lui répondis- je : « C'est que je t'ai vu sur la 
terre avec une chevelure parfumée. Tu es 
Alexis Interminelli de Lucques : aussi je t^ 
remarque plus que les autres. » Il répondit, 
en se frappant la tête : « Les flatteries qui , }à 
haut y ont sali ma bouche^ m'ont plongé dans 
ce séjour immonde. » 

« Porte ta vue plus avant, me dit mon 
guide : tâche de distinguer encore la figure de 
cette femme échevelée qui se déchire de sesv 
mains fétides ; qui tantôt s'accroupit , et tantôt 
se relève : c'est la courtisane Thaïs , qui rendoit 
à son amant de si viles actions de grâces. 
Retirons- nous maintenant, nous connoisson» 
assez ce que renferme cette vallée ténébreuse. « 
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ARGUMENT. 



IV^isièBie Tallée du huitième cercle oh sont puais les 

Simoniaques. 



^MM* 



O SittOiH> vil magicien r ô l âches qui 
devenez ses seclerteurs immes! vous dont la 

*■ I II I I _, 

r apacit é prostitue pour de Tor les choses de 
Dieu qui ne doivent être données qu'aux 
hommes irréprochables...^., il va donc falloir 
proclamer votre nom inl&me, puisque la 
troisième fosse est votre prison! Nous avions 
traversé le ppnt qui conduit à cette enceinte» 
O suprême sagesse , que ta justice est profonde ! 
qu'elle est louable celle que tu déploies dans 
le jçiel, sur la terre et dans Tempire des crimes ! 
Je vis, sur les parois et sur le sol de la fosse 
maudite, la pierre livide parsemée de trous 
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arrondis et d^une même largeur ; ils égaloie&t 
en grandeur cens vpîi servent tie fents saeréi^ 
dans mon noble baptistère de saint Jean : je me 
les rappelle si bien^ qu'il y a peu d'années /je 
brisai le marbre d'une de ces ouvertures , où 
^/-s un enfant se noyoit .Que cette révélation 
détrompe quiconque conserVeroit contre moi 
des préventions oflPensanteSé 
>^ De la bôticfce de chacun dfe cfei trotta tortoieni 
Aci^À^ f les pieds et la partie inférieure de la jambe de* 
■~" pécheurs ; le reste du corps étoit caché dans l'in- 

térieur de la fosse ; lès pieds étoient entourés de 
flammes qui les dévoroient cruellement ^ comme 
on le vdyèit aux mouvemens eonvulsiis ^t dut 
GbiàlKHisidiiS' dès cottpabies. De même qoe te 
ftu qm s'élète d^une torche allumée se meut 
tsmjdurs^ dans la partie la plus életée > de 
xiiéifeiè les flanim(3s qui efavironnoient les pé-^- 
eheurs brtloieot l'extrémité de leurs pieds» 
JFe dis à mon maître : « Quel est celui qu'une 
flâmttie plui ai^nte consume , ei qui/par l'efibt 
d<3 k d^uteuf ^ dg;ite sies piedâ avec plus dé 
l^bkzf c(^ ? >> Moi) ^Uidë répondit : <c gi tu veux 
Jai'dCl2<>n)pagtiet à letidroit même où il gémit > 
tu apprendras de lui qiii il e^t^ et qUék furent 
i^s ci:iâies. * -^ « Qe qcn te plàit^ r^râ-je , ni 



pmï qiié m^èîtë a^éable. Tti es le hiâilre , trt 
Sais iqué la Volonté est ma règle. Tu connoîà 
d'aâlêiiri ôa ptëtiSéfe , sané itjue je doite Teipli- 
ifSeT. »Nat«à aVaiiçôrties donc vers Tenceinte^ 
et bdtlS déïèéhdhnèâ à ^ailcbe dans la vallée 
fê<n})ttè éë ces péchélirt à moitié enterrés. 
McW tàè^fé i ^bî mè pdrtrtt dans ses bras , né 
dépoia |>âs ion fai^deau > qtfil ne fïlt arrivé prèi 
flti 6cynpAJy!é tpi , par l'excessive agitation dé 
^i ]^(fe^ mdtiifè^oit tatit de souffrances* 
« Q^ qttè m Sois , rii'étfiai-je , toi qui eS aîust 
férfVèrSëi et énfOETcé ciômme uû pal, eéptit 
iïlàlfàïïaftif i ][iat*)é , si tu lè peu^. >» J etôis d^iié 
l^«tâf tide du rèfîgieui thargé d'exhorter lé 
^ei^dé â^^ih > c}t^i , déjà plongé dan^ la teri'ë , 
*a|>|>eBte écrit cousolateti* pfonr forcer la ntoH 
k tëûiif ttà tàdiaëttt sa iauit suspfëndué. Votnbré 
eria : c^ Es^tti déjà ^rè* de itafoi, Bonifaee> èâ-tù 
déjà *rivé et etfcWé debout? La prophétie 
^tfow t'afVbit faite wou^ aVoit donc trôrfipééî 
As-tù été sitôt taé^sié de ces richesse^ pôû* 
ksqtreSë^ ' ttt ti^as pas çi^àini d'en iiùpôsèr à 
fâriguSte éprôTfee^ttè hi âÉ ënèxAtt répudiée?» 
Je deriû^ tel que céui qui né compTenneiit 
fdA ce cjti'oii leut* dît, et qui, coùinié s'ife 
éitAètd {itiVé^ d'oi^éittéf!^, né petiteût répondr^é 
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à leur tour. Alors Virgile me parla ainsi f 
tt Réponds4ui sur-le-champ : « Je ne suis pas 
« celui , non je ne suis pas celui que tu crois. ^ 
J'obéis à mon guide. L'esprit alors tordit ses^ 
pieds avec plus de violence; puis, avec une 
voix gémissante, il reprit : k Hé bien! que me 
veux-tu donc ? Si tu as désiré de savoir qui je 
suis , tellement que tu n'aies pas craint de 
descendre dans la vallée, apprends que je 
fus revêtu du manteau pontifical. Je fiis un 
des fils de l'ourse superbe; et, pour élever les 
miens , j'engloutis à la fois les richesses de la 
terre dans mes coffres , et mon ame dans les 
enfers. Au-dessous de ma tête , sont plongés 
plus avant, dans les fentes de la pierre, ceux 
qui ont été simoniaques avant moi. Je serai 
précipité à mon tour, lorsque viendra celui 
dont j'ai cru pressentir l'arrivée; quand je me 
suis hâté de t'adresser la parole. Mais ces pieds 
renversés auront été dévorés par les flammes 
plus de temps que ceux de l'être vénal qui doit 
me remplacer. Après lui, viendra, du couchant^ 
un pasteur sans loi , et plus coupable , qui 
nous recouvrira tous deux. Ce sera un nouveau 
Jason , semblable à celui dont parle le livre 
des Machabées. jje souverain qui gouverne 
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ïar France lai sera favorable , comme le roi 
auquel obéissoit Jason se plut i\ le pro* 

Peut -être me livrai -je ici à une indi- 
gnation condamnable, mais je répondis en 
ces termes : « Dis- moi , quel trésor N. S. 
demanda-t-il à saint Pierre avant de lui con- 
fier les clefs de son royaume ? H lui dit seule- 
ment : « Suis-moi. » Pierre et ses compagnons 
ne dépouillèrent pas de son or et de son 
argent le disciple Mathias , quand il fut choisi 
par le sort pour succéder à un traître. Tu as 
été justement puni ; garde avec toi les richesses 
que tu as amassées par de vib moyens , et qui 
t'encouragèrent à braver la puissance de 
Charles. Si je n'étoîs arrêté par le respect que 
m'inspirent les augustes clefs que tu as tenues 
sur la terre de félicité> je tadresserois encore de 
plus vi& reproches. Votre avarice est un scan- 
dale pour Fuuivers : vous foulez aux pieds le 
bon ; vous élevez le méchant. Il pensoit à vous , 
le pasteur évangéliste , quand il vit celle qui 
est assise sur les eaux se prostituer aux rois ; 
celle-là même qui naquit avec sept têtes et 
dix cornes, tant que la vertu plut à son 
époux. Vous vous êtes créé des dieux d'or et 
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d Vg0nt« QueUe aqtne diSéretu» y a-4-il etâm 
To^s et l'i^oUtre ? Vou» adorez eeat divimtss , 
tandis qu'il n'en adore qu'une seule. Ahl 
Constantin , que de maux apporta , non ta con* 
yersîon , mais 1^ dot que reçut de toi le pre- 
mier pooûfe qui fut riche et puissant! » 
. Pendant que je Faeeseablois de ces veproehes» 
lom^^r^y spit qu'elle fut tourmentée par la 
eolèrç , ou par sa consdyence , agitoit ses pieds 
daiis tpus les s^ps. Je ejnois que mon guide ne me 
désappi^QUYQit pas, et qu'il entendit avec plaisir 
mes pajrples yéridiques. Il me prit alovs dana 
ses bras > et remonta par le chemin qu'il ayoit 
choisi pour descendre. H ne cessa de me 
presse? PPntre son cœur, jusqu'à ce qu'il m'eût 
ramepé mp le pont qui conduit à la vallée- 
suivante ; et là il me déposa doucement sur le 
sol , parce qu'il étoit si dur et si âpre qu'à peine» 
la chèvre auroit jpule gravir. NousvimesensuitQ 
ùtte aiitf e région de tortures. 



• • 



[ 



CHANT %%: M9 



)^^/^^0y%/^ 



CHANT XX. 



ARGyMBNT. 



ççij]^ q^i prédisent Favenir. Supplice de Manto. 
Origine de ]& ville dç M^touç. 



< 1 



Mp9 v^ï* dpivei^jt (iéPfir^ de pouvçHçs peii|6$, 
el (SQiBip^ncçF le vingtième ic|)an( de I9 première. 
p^rti(e de pe poëiy^e , qqi tr^ile 4^$ toi^zn/çp& d^ 
}'0n(er. fl'ép^ ayide d'Qli^efiver .le nouveau 
^e^ia<[de qui îHoiç P» p(ïjçip 4'a^t^e» ^Aflleurs. 
Il ae préseAte è fla.w yeip: ïM^ gran^ ^wabre. 
dames génii^af^tes, q^ s^^^r^hpiea^ en silence 
du p^s y aleati , de ^q* ÇPrtégp$ ççligienif. 
liQFsque je co^s^déf^i ciss opabres pli^ ^U^n- 
tiveiqent, il ofie ^^m^l? que leur |ê|e netoit 
plqs dana $pn rapport aoe^a^utumé sivec les^ 
»Wâ?eç parties du, cprp^.. ïjejii? visage étoit 
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tourné du côté des épaules : enfin , tes amet 
à qui il étoit interdit de voir Fespacc qui 
s^étendoit devant elles , étoient obligées de 
marcher à re culons. Je n'ai janiais tu , et je 
ne crois pas qu'il soit dans les lois de la 
nature que les effets de la paralysie puissent 
distordre ainsi le* corps humain. O lecteur! si 
Dieu t'accorde de sentir un mouvement d'hor-* 
reur à ce récit , pense à la peine qui m'accabla 
lorsque fe vis notre image si misérablement 
déformée y fit les épaules de ces ombres baignées 
de leurs larmes. Je pleurois , appuyé sur une 
partie saillante du pont , et mon guide me dit : 
« Es-tu aussi de ces insensés . . . . ? Ici c'est avoir 
de la pitié que d'être sans pitié* Qui est plus 
coupable que Thomme qui se laisse attendrir 
par le spectacle' de la justice divine? lève, 
lève la tête, et vois celui sous lequel la 
terre s'entr'ouvrit aux yeux des Thébains. Tous 
s'écrioient : Où vas-4u t^ engloutir y AmptUor^ 
mus F pourquoi abandonhes^tu les combats? 
et il ne cessoit de rouler de vallée en vallée, 
jusque dans Tempire où Minos étend son bras 
de fer sur les humains. Les épaules de ce 
coupable occupent la place de sa poitrine; 
et, parce qu'il a trop voulu voir en* avant» 
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ii ne voit maintenant que par derrière, et 
marche à pas rétrogradas. ^ 

« Remarque Tirésias qui changea de traits et 
qui devint femme, d*homme qu'il étoit ; il fallut 
qu'il frappât de sa verge magique les deux 
serpens accouplés , avant de pouvoir reprendre 
son sexe. Plus loin, près de la poitrine de 
Tirésias, est Arons , qui avoit fixé sa demeure 
au milieu des filons du marbre éblouissant 
des montagnes de Luni, cultivées par Thabi- 
tant de Carrare. C'est de ce point qu'il 
considéroit sans obstacle la mer et les étoiles. 
Cette femme, que tu ne vois pas encore, 
parce qu'elle n'offre à tes regards que sa 
chevelure qui retombe sur son sein , fut Manto, 
qui visita un grand nombre de contrées, et 
s'arrêta dans le lieu où je pris naissance. 
Ecoute attentivement l'histoire de sa vie. 

« La ville de Bacchus fut réduite en esclavage 
après la mort du père de Manto ; alors cette 
vierge parcourut long-temps le monde. Là haut , 
dans la belle Italie , est un lac appelé Bénaco , 
situé au pied des Alpes tyroliennes qui la 
séparent de la Germanie, entre Garda et 
Val Camonica ; l'Apennin se désaltère des 
eaux qui tombent de ce lac; au milieu est 



u^ poiot OÙ les évéques de Trente ^ ^e Yé^ 
TOTïê et de Brescia, pouprpient, ç'ils voujoient^ 
eicercer leur jurjdictiop ecclésiastique : à i'^n- 
^FQit où la rive est plii$ basse ^ est sitaéct 
P^schiéra , )>eUe et fqrte citadelle capable 
^e qquvrif les poss^ssipi^s des citojens d^ 
Bferg^ipiB 0t (àe fir^GJîi. Là, le Bénaco $â 
46gorge et devient un ^eiive qui siprpepta ^ 
^[''^lYers 4ê frais paturagç^; il ^'apppUe alors 
le ]VIiiicio> jpsqu"^ Govcfuo, où il se jette 
âan^ l'Ëridan. 

ff A p&M 4ç ^îstanee ^ il trpi^ve une vallée où 
\1 a'étend §t forint ui^ marais inalsain dans le^ 
^^deiir^ de l'été. J^ ^Ue de T^iré^ias^ passant 
çn pe Ue(|, vit cette terre inhpi&pitaliëre dér 
ppyrvue d'babitanss c'est là que^ poifr fuir 
taute société humaine ^ e|le fix^ sqn ^éjoiir 
avec ceux qui l'avoi^nt siiivie j qu'elle exerça 
^n art^ et qu'elle l^issia sqi^ çopps pfivé de 
spu ame. Les ha]:9itans de^^pvironi, attirés^ 
paf la pipoteptipn f|u'assuroit c^ n^^r^i^ W"? 
p^en^e , fréquentèrent ce lieu : ils bâtireqt wn^ 
ville sur le tombeau de la vierge sauyage, f* 
l'appelèrent Mantpi]|e , du qoo^ de c^lj.e qui 
avpit habité ce liei). 
' f< Cette ville étoit plus ^oriss^nte avaj)t que; 
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)^ (iup}icil4 àp Pinam.Q^€ $p fût ^ûvéç d^ 
]a ccédi|lité xles Çfi^^lpfU- Je t'fii pijirlé aju9$i j^ 
pour que tu pusses opposer la vérité £ti) 
mep&pï^g^f ^ J40»dis 4u /eot/epdpi$ ^tfril^UJer vne 
aujtjre origine à R^a pa|rip. » 

^e Tjéppndis : v Q ifîpUrp ! tCfs parole;s fJ^iteIl]L 
^Uçipent pi^ confi^pce, que je ae pourroû 
pl)i$ proi^e à fiueqfi j^utre fécit Pisriuoi maior 
tenant si ^ d^ps cette foule qui s'avance y t^ 
?oi$ des ombres dîgne$ d'être rfs^i^arq^ées : 
mon esprit n'est plus occupé que de ce soin, n 
Mon guide reprit ainsi : « Celui ^ dont la barbe 
épaisse recouvre les épaules rembrunies, fut 
devin et se joignit à CalcLas , en Aulide, pour 
donner le signal du départ, lorsque la Grèce fut 
si épuisée d'honimes, qu'à peine les plus jeunes 
fils des guerriers restèrent dans leurs berceaux • 
il s'appela Eurypyle ; ma haute tragédie le 
nomme ainsi dans une de ses parties : tu dois 
te le rappeler , toi qui la sais toute entière. 

« Cet autre , dont les flancs sont si décharnés, 
fut Michel Scot, qui connut l'art des impostures 
de la magie. Tu vois Guido Bonatti; tu vois 
Asdent , qui se repent trop tard d'avoir aban- 
donné son cuir et son tranchet; tu vois ce3 
femmes ' malheureuses qui laissèrent l'aiguillé. 
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la/ navette et le fuseau > pour étudier Tart 
de deviner à Taide des herbes ou des images, 
de cii^e. 

ce Mais viens maintenant : déjà Tastre où le 
peuple croit apercevoir Gain et ses épines , paroit 
à l'horizon, et touche la mer sous Séville. 
Hier, cet astre brilloit de toute sa clarté. Tu dois 
le rappeler que , dans la forêt où je te trouvai 
engagé , sa lumière te fut propice. » 
' Mon guide me parloit en ces termes , et nous 
continuions d'avancer. 
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ARGUMENT. 



Le Dante yoit la cinquième yaUée du faaitiime cercle 
où sont punis ceux qui ont trafiqué de la justice 
et de la fayeur des souTcrains. Les poètes y trouyent 
des démons ayec lesquels ils s'entretiennent. 



JMous passâmes du pont de la quatrième yallée 
au pont de la cinquième, en nous livrant à 
des entretiens que je ne retrace pas dans ce 
poëme. Quand nous fûmes arrivés à la partie 
la. plus élevée du pont, nous nous arrêtâmes 
pour contempler cette nouvelle fosse de 
Mulébolge y et les tourmens de ceux qui 
versent des pleurs stériles dans cette enceinte 
plus obscure. 

De même que , pendant la saison des frimas^ 
dans l'arsenal des Vénitiens^ on voit bouillir 



UDe poix téûace destinée à radouber les tâti* 
mens éndônimagéS qùî né péûvetit éfré confiés 
à la mer t ici Ton répare à neuf tin navire > 
là on introduit Téfoupë goôdfônnée dans les 
flancs entr 'ouverts du Vaisseau qui a sillonné 
long-temps les plaines de FOcéan ; l'un façonne 
les rames, l'autre arrondit étf câbles Iç chanvre 
obéissant ; ceux-ci dressent la misaine : ceux4à 
élëVèiit Vèrttitùoû; de k ^tipè â la ptoxife] 

les coTlps de la listclie et les cîris de !a sde 
retentissent; de même bouilloit, non par 
l'effet de la flamme, mais par 1 ordre de la 
divine justice, un bitume épais qui formoit^ 
dans toute l'étendue de la vallée , un fleuve 
d'une liqueur visqueuse. Je n'apercevois encore 
que séh bddlllôtmettiëùâ mliftipHés , et des 
gônflemeni tapidé^, âuiqtlék succédoit M 
affaissement Subit. Pehd^ht qile f étoîs odctipé 
à considérëï* ce spectstde , Étîoti guide tue dît 
en m écârtàîit du ïicfir tih fétoîs s « f^^ënds 
garde , prefids gàf de. » Alof S je taé tôui^tlaî ^ 
semblable à Celtii qui ttbit n'avoir pas le témjis 
de regarder ôé qu'il doit fuii^, et qui, sîèfitant 
son courage succomber à une crainte sou* 
daine,, ii*ô^e pîtS s'ûttètét potxt te(ionnoître le 
danger, èt\è vis dërtièi:'eiJax)itttï démon noir qtd 
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ftà'fchôit i»uir lé po&t Que sa figure étoit 
féroce et méàsiçahf e ! il aVoit le^ elilës étendiies , 
et hi marbhe légère. Ses épaules larges <» 
horrible* portaient ûh pécheui* ^u'il fenoit 
^pëndù par les pieds ; il eria : « Maié^ 
èfnnche ! 6 mes Compagnons de eette talléë ! 
voilà tn des anciens de la tille de Sainte-Zitd': 
englotitisse2-!e sur-le-champ ; que je retotit^ilè 
vîte dans (cette contrée qui abonde eil tëk 
coupables^ Là tout homme est vénal , eicepté 
Bontùf o : pou* Tàrgènt > on y altère bieiitôf là 
Vérité. M A i5es mots , il jeta le téprouVé et 
disparût plb^ prompt qiié le fehieh dédhainé 
qui pDiit»smt te Volëùti 

L*ttinbi^ plotigéa et rfevinl sUr la poî* i là 
tête élevée ; mais les d^ons , chargés de fe 
garde de ëètte encieîntë, lui fcrièrènt : i< Ifci oh 
h'a pas TaSSi^tlànce delà SaiiiteFace; ici on iiagè 
autrement tjue date Ife Serthio ; et si tu M 
veux pa^ Sfentit- les att^einies de ces griffes, 
éûtonte ta tètè dans la poijç. » Alors ils la i^e- 
|)bùssèteht avet leurs ctocs, eti ajoutant : « C'est 
là (Jue tu dois te réttréei* à couvert; et si 
tu trafiques maintetiatit, tu It^aflqueras en 
cachette. » C*est ainsi que le cUisitiier appelle 
iës âide^ pei* lèut ftdte plonger plus avant la 
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viaïide qui remonte à la surface de la chaudière* 
Mon maître me dit : « Pour qu'on ne voie pas 
que tu es avec moi, cache-loi derrière un rocher 
qui puisse te protéger ; et , quelque . offense 
qu*on me fasse , ne redoute rien , je connois 
ce que je dois faire; j'ai déjà entrepris le même 
voyage. » Ensuite il traversa le pont; mais à 
peine arriva-t-il sur celui de la sixième vallée, qu il 
eut besoin de s'armer d'un nouveau courage. 

Comme des dogues furieux se précipitent 
sur le pauvre qui s'arrête pour demander 
quelque secours , les; démons sortirent avec 
impétuosité de l'arche du cinquième pont, et 
menacèrent mon guide de leurs fourches aiguës. 
n leur cria : « Arrêtez; qu'aucun dé vous ne 
soit assez audacieux pour m'insulter. Avant de 
me repousser avec ces fourches^ envoyez un 
des vôtres pour qu'il m'entende ; il saura bientôt 
s'il faut me frapper. » Us se dirent entre eux : 
ce Malacoda , va lui parler. » Puis ils s'arrêtèrent : 
un seul s'avança, en disant : « Que veux-tu? » 
— «Crois-tu, Malacoda, reprit mon maître, 
que je serois arrivé ici sans craindre votre 
fureur, si la volonté divine, et un destin bien- 
faisant ne m'eussent protégé ; laisse-moi pour- 
suivre mes pas : le ciel veut que je serve de 
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guide à travers ces sentiers sauvages. » Alors céda 
Forgueil du . démon ; sa fourche tomba à ses 
pieds, et il dit à ses compagnons : ^( Qu'on le 
laisse libre !» £n ce moment le Sage me parla 
ainsi': «O toi qui te tiens immobile et caché dans 
un, enfoncement de ce pont, viens à moi sans 
rien craindre! » Je lui obéis sur-le-champ ; mais 
les démons s'avancèrent tous à la fois, et 
je tremblois qu'ils ne fussent parjurés» 

G est ainsi que ces guerriers sortis de Ga-^ 
prone sur la foi d'un traité/craignirent pour leur 
vie) au milieu des rangs d'ennemis si acharnés. Jô 
m'approchai très-près de mon guide, sans 
cesser d'observer les mouvemens des démons 
dont les regards expriment tant la perfidie : ils 
abaissoient leurs crocs. ccYeux-tu, disoit uti 
d'eux à son compagnon, veux-tu que je le 
' harpon ne ?» — « Oui , r épétoien t - ils tous à la 
fois, frappe-le! qu'il sente ta fourche! » Mais 
le chef qui s'entretenoit avec mon guide se 
tourna, et dit : a Doucement > Scarmiglione. ^ 
n ajouta > en nous regardant: « Vous autrei^ 
vous ne. pouvez pas avancer davantage , parce 
qiie le sixième pont s'est écroulé vers le fond 
de la vallée; mais, si vous voulez pénétrer plus 
avant, marchez sur ce bord qui divise les 

9 
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enceinte^* Plus loin tous trouverezim autre pont 
que voufi ti?aTerserez. Hier^ àla quatrième beure, 
douze cent scôxante^âix ans s'étoient écoutés 
depuiis que ce cbemin a été.ix>mpu.. J^eavoie là 
plusieurs des miens pour voir si quelque cou- 
pable ne s'espose pas à élever sa tête* Marchez 
avec euX; Us ae voua feront aiicua maL Fartez^ 
AlicbiaP; Calcabrina et €agnazzo; suivez^ li- 
bicocco, Dragbinazzo^ Ciriatto à la défense 
meurtrière ; Graffîacaae^ FarÊirello, Rubicante 
Tinseusé : Barbariccia commandera la tpoupe* 
Côto^^z le âeuve de poix ; que ceuxrci arrivent 
sains et saufs à l'autre ppQt qui est encore 
debout sur Tabime. » Je m/écriai alors: ^ Omoa 
jEqaitre! qu entendsrje? maia allons-y san» escorte, 
si tu sais le chemin , pour moi je n'en demande 
aucune : si^e»-tii plus ausâ prudent cfu aupara-^ 
vaut? Yois ces démons^, comme ils grmceni| des 
dents! leurs yeux nous annoncent' d'affreux 
xnalheut^. » Le sage me répondit : ce Ne redore 
rien; laisse-lea grimcer dea dents ; ce nest pas 
contre nous qu'ils sont acharnés, c'est contre 
les coupabWs condamnés à bouillir éternelle- 
micnt dans lé bitume enflammé. » 

Les déiQQns s'av^oicèrent à gauche; mais 
auparavant ijs aToient regardé leur chef d'un 
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air d'intelligence ; en serrant la langue avec uql 
rire moqnenr et d'efltoyabies grincement, et 
Barbariccia ouvrmt la marche par les sons 
redoublés d'ane trompette insolente et fétide. 
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CHANT XXÏI. 

ARGUMENT. 

Suite delà cinquième- tallée. Le Dante trouve Ciampolo , 
navarrois , qui avoit vendu la faveur du roi Thibault, 
son maître. Ruse employée par ' ce damné y pour 
sortir des mains des démons qui vouloient le 
débhirer avec leurs crocs. 



J'ai vu, dans les campagnes d'Arezzo, des 
cavaliers se mettre en marche, avancer, reculer, 
pour attirer l'ennemi et engager le combat; 
j'ai vu des fourrageurs. ravager celte contrée; 
j'ai vu les nobles exercices des tournois et 
des joutes ; j'ai entendu le roulement des tam-* 
bours , le son de Fairain religieux , les trom- 
pettes retentissantes, les instrumens de notre 
patrie , les instrumens étrangers ; j'ai vu enfin 
les signaux des châteaux : mais ni les mou- 
vemens d'une armée nombreuse , ni même ceux 
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d'un vaisseau qui obéit aux signes des fanaux 
et des étoiles^ ne rappellent un instrument aussi 
eiktravagant que celui de la troupe infernale. 

' Nous marchions avec^ les dix démons : 6 so- 
ciété cruelle ! mais on doit tFOuvet les saints 
dans l'église y et les: gloutons dans les tavernes. 
Mes yeux étoient fixés sur la poix bouillante > 
pour mieux distinguer les supplices qu'on 
£Msoit endurer aux coupables qui y étoient 
plongés. 

De même que les dauphins se jouent à fleur 
d eau 9 et avertissent ainsi les navigateurs d'une 
prochaine .tempête ; de même quelques - uns 
des pécheurs , pour alléger leur supplice , 
élevoîeat leurs épaules àlasurf^^ce du fleuve> 
et tout-à-coup tes replongeoient sous le bitume 
impur. Les damnés étoient semblables à ces 
grenouilles qui, sur le bord d'un marais» 
découvrent leur tête en cachant le reste du 
corps : mais aussitôt que Barbariccia se montroit, 
ik se jetoient sous là poix. Je vis un de Ces 
malheureux 9 et j'en f rissonne. encore 1. . il avoi^ 
attendu trop long-temps , comme il arrive quel- 
quefois qu'une grenouille se retire plus tard : 
alors Graffiacane*, qui éloit plus près de lui, 
raccrocha par sa chevelure souiUée de résine) , 
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et Taîiraoha éû fleure comme une lovtpe %n$^ 
peadbe a l'hameçon. Je sarois le nom de toi» 
ced detmnis, parce «{me je le» arots remarijvé»^ 
^and on les aroit elioisis> et parce ^'en 
tiiarchant j ûs s'étcxient nommés entre eux. Le$ 
misérableft ^riostetteoBS à la fois: <« Rubîcaoèe» 
sakis-Qlè auisi de ta fonrcfae , • et décbire'«le de 
milie blessures. » Jô dis alors a mon maître^ 
« Peux-tn satoir quel est cet infortuaé qui est 
ainsi tombé au pouvoir de ses ennemia? » Mdn 
gui<le s'approchade iui> et lui demanda où il 
avoît pris haissance. GeUii - ci répondit : « Je 
auis-nédaha'le royaume de Navarre; ma mëre, 
épo^e d'un homme corrompu , qisi avoit su 
détraife en pieift de temps sa santé et soo 
patrimoine , me mie a.u service d'an Seigincnr : 
)é fils ensuite adnlis dans l'intimité du faon 
roi TMbatilt« Là ^ je m'attachai à trafiquer des 
grâces > et j'eitpte ce mme daios cette (<nuv 
riaisci'» 

Le défl^on Giriatto> dont la bonehe étoik 
èttAéeAe deux défenses^ oômmie celle d'un san^ 
g^ët , en faibcât sentir les cruedlcss attèinles an 
dmhné qui ressembloit à la souris toi|^>ée sons 
la fritte du chat cruel; maïs Barhtariccia 
entoura le prévaricateur de ses hns, et dit : 
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«c Suspendez vqs coups , tant que je leiîetidrai. » 
n ajouta^ en se tournant vers mon guide^: 
« Parle • lui , h tu yeux apprendre d'autres 
détails , avant qu'on le déchtne. »-^*< Hé bien ! 
reprit mon guide 9 en is'adress^int à Ton^bre^ 
parmi les autres pou|>ables, en OQdnois-tu, 
sous cette poix épais$e» qui soient Italiens?» 
-^« A Tinstant , répondit l'ombre , je viens d'en 
quitter un de cette nation qui étoil près de 
inpi. Puissé-je être enciMe à ses cètés! je ne 
redottterois ni ces griffes ni Ces fourches qui 
.me menacent*. >>—« Nous ayons l4X)p long-temps 
attendu , cria liibicocco« » £â mémei tet^ps il 
frappa le bras du réprotivç avec son croc y 
et lui en emporta un lambeau sanglant : 
.Dragbinazjco voulut lui saisir la jambe ^ maïs 
le décurion lança sur eju: ^n regard effroyable* 
•Quand les démops se furent apaisés ^ nlon guide 
dit au <;oupable , qui regardoit tristement ses 
blessures: ^«Quelétoiit celui qui t'aeoompagnoit, 
quand tu t'es etposé témétait^emient à tomber 
entre leurs^ main$ ?» Il Kpondil : « G'^t frère 
Comité , oe gouverneur de GaQura , 4x vase 
d'ip^quité; il eut sous sa puissance les ennemis 
de son maître & et il ttabit indignement sa 
cause pour les servit:; U en reçut de Tôt et les 
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laissa libres^ comme il le dît lui-même; en- 
fin f dans ses autres emploi , il trafiqua deji 
grâces avec tine lâciié' imj^uden^e. Cette ombre 
converse souvent avec Don' Michel Sancbe 
de Logodoro : tous deux ne se lassent jamais 
de parler ensemble de la Sardaigne. Mais 
regardez ce démon qui grince des dents; je 
parlerdis encore, si je ne le voyois s'apprêter 
à me déchirer. » ' 

■ 

^ Le chef redoutable dit à Farfarello, qui 
paroissoit se disposer à frapper sa victime : 
«Retire-toi, vil oiseau de malice. » Le coupable 
réprit âirfisi : « Si vous voulez voir et entendre 
d'autres ombres, j'appellerai des Lomibàrds» 
des Toscans; mais faites retirer les démons 
à l'écart : que mes compagnons n'aient pas 
à craindre Jeur fureur. Si vous le peiiiiette», 
je- m'assiérai dans ce lieu même, et, toiit 
seul que- je suis, j'en ferai- venir un grand 
nombre , quand je sifflerai comme il est d'usage 
pft?tninous, lorsqu'un des condamnes se montre 
impunément en dehors du fléO^e. » 
< A ' oes mots Cagnazz^o secoua la tête , ' et dit: 
«Voyez l'artifice que celui-ci invente pour 
échappera son supplice. » L'ombre ; quiaVbit 
un «génie fécond en ruses, répondit : « Jfe 
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suis en effet bien malicieux , moi qui expose 
mes compagnons à de plus grands tourmens ! » 
AUchino se laissa gagner ; et, quoiqu'en opposi- 
tion avec les autres démons , il dit au Navar- 
rois : « Ecoute ; si tu t'échappes d*ici , je te 
poursuivrai rapidement avec mes ailes jusqu'au 
fond du lac : allons ^ laissons-le en liberté; 
retirons-nous à quelques pas, et voyons s'il 
a lui seul plus de pouvoir que nous. » 

Lecteur, apprête-toi à voir une scène nou- 
velle. Chacun des démons se retourna pour 
se cacher; 'Cagnazzo le premier, quoiqu'il 
eût été d^abord le moins crédule. Le Navarrois 
alors choisit bien son temps , prit soii élan , se 
jeta dans le lac, et échappa ainsi à leur puis- 
sance. La troupe des démons fut indignée : 
celui qui avoit accepté le premier la propo- 
sition se mit en mouvement avant les autres , 
et cria : « Tu es atteint. » Mais ce fut en vain : 
ses ailes lui refusèrent la vitesse que la crainte 
avoit donnée au coupable, en le précipitant 
au fond du lac , et le démon fut arrêté à 
sa surface. C'est ainsi que le canard, quand 
il aperçoit le faucon, s'enfonce sous les eaux, 
et que le faucon remonte dans les airs, fa- 
tigué et honteux de n'avoir pu saisir sa proie. 
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Calcabrina, irrité contre Alichino, partit d ur 
vol rapide^ désirant ardemment que son coropa* 
gnon n'atteignît pas 1 ombre coupable» pour 
avoir Toccasion de le déchirer lui-même. 

Le prévaricateur ayant tout-à-fait disparu , 
tàloTS Calcabrina porta ses griffes sur son 
idompagnon , et lui livra nn terrible combat : 
Tautre ne le refusa pas , et , comme un épervier 
redoutable , opposa à son ennemi des serres 
menaçantes. Bientôt le choô impétueux des 
démons les fit tomber tous deux dans le lac 
bouillant : la chaleur les sépara au même instant; 
mais ils ne purent se relever ,, malgré leurs 
fiefforts^ tant la poix visqueuse avoit englué 
leurs ailes. Sarbariccia , qui gémisdoit de cette 
querelle, envoya quatre des siens de l'autre 
jQoté de la vallée ; armés de leurs crocs , ils 
descendirent sur le bojrd , et les présentèrent 
jsmx démons emprisonnés qui éloient dqà 
|iresque' consumés par la poix. 

Pour nous» en ce moment» nous Laissâmes 
ces,mi5érsl>iea se débattre sous le bitume en* 
âammé. 
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ARGUMENT. 



Siiiëiue vallée où sont punis les hypocrites : ils marchent 
revêtus de lourdes chappes de plomh. Le Dante Toît 
parmi eux Catalano et Lodéringo de Bologne. 



IN ojjs luarcbiojQs l'un devant l'autre, en silence 
et sans escorte , comme se suivent les religieux 
consacrés à François* Cet événement me rap- 
peloit la fable* on, Ésqp^ met en scène le rat 
et la «grenouille : le commencement et la fia 
de la querelle pr^entoient » avec la fable» un^ 
exacte simiUtudç, Mais comme une pensée 
en fait iiait;r« 11 ne autre, je fus frappé d'iin<^ 
idée qui accrut ma première crainte ; je disoia 
en moi-même : « Ces démons se sont battus, 
à cause de nous ; ils ont été couvert die ridi* 
<2ole et détarés par la poix j et si kitr oolère 
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se joint à leur volonté dépravée , ' ils nous 
poursuivront , plus cruels que le chien qui 
saisit au col le lièvre tremblant. »> La peur me 
faisoit hérisser les cheveux; je regardai der- 
rière moi , et je dis : « O maître ! si nous ne 
nous cachons pas sur-le-champ, je redoute 
ces démons furieux. Ils nous suivent : il me 
semble même les entendre. » Il répondit i 
« Si j'étois un cristal recouvert du tain fidèle, 
je ne . réfléchirois pas ton image aussitôt que 
je devine ta pensée ; elle est conforme à la 
mienne , et j'ai conçu un projet que tu 
approuveras sans doute : si cette côte qui 
s'offre maintenant à notre droite , est inclinée 
et nous permet de descendre dans la sixième 
vallée , nous braverons aisément ceux qui 
peuvent nous poursuivre. » -A peine avoit-il 
achevé , que je vis lesr démons accourir les 
ailes étendues, et raser la terre pour nous 
saisir plus promptemént. Tel qu'une mère 
éveillée par le pétilletnent .des flammés qui 
dévorent sa maison, se lève, prend son fils, 
et fuit sans vêtemens, plus occupée de la 
conservation de ce fardeau précieux que de 
la sienne propre, mon guide me prit dans 
ses bras et descendit légèrement le long du 
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rocher .qui sépàroit les deux vallées. L'eau qui 
se précipite pour donner le mouyement au 
mdulin, n'est pas si rapide quand elle ap-: 
proche de la roue, que la marche de mon 
maître , qui me portoit sur son cœur , plutôt 
coname un fils que comme un compagnon. 
A peine fûmes-nous arrivés au pied de l'en- 
ceinte y que les démons parurent sur le rochiçr 
que nous venions de quitter; mais la haute 
providence , qui les avoit placés là pour, être 
ministres de la. cinquième vallée, né. leur per- 
mettoit. pas d'en franchir l'étendue. . 

Nous vîmes bientôt des âmes qui marchoient 
à pas lents , , en pleurant et ; en manifestant 
une vive douleur. Elles étoient revêtues de 
chappes garnies de capuchons peu élevés 
qui tomboient devant leur3 yeux, et taillées 
conune celles que portent' les religieux de 
Cologne. Cesçhappes étalent à l'extérieur l'éclat 
de l'or, mais. elles sont en dedans garnies de 
lames de plomb si, épaisses et si lourdes, que 
les chappes de Frédéric , à coté: d'elles , auroient 
^semblé une paille légère: manteau accablant^ 
quand on doit en. être couvert pour l'éternité »! 
Nous nous tournâmes à gauclie pour jmieux 
entendre les {Maintes, et nous nous avançâmes 
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sur k tonifie ligtve que les oiïibres ; mm tëê 
malheiireux trainoietit un poid^ si pesant^ el cpi 
les cûntraignoit à marcher si lentement^ ^'à 
cbaqute pas nous en laisâons derrière »ous un 
grand nombre. Je dit à moi» guide : « Tâciioiis 
d'en trouTer un dont on conndisae le nom 
et les actioM; » et; sans m'arréter> je porto» 
autour de moi mn eesl ctirieux; Un d'euï > ^ 
recotinut le langage toscan y cviaf près de m^ s 
tt Arrêtez , vous qm courez si vite à fravei» fait 
îénéhvewfx \ et toi peut-être tu sauras de moi 
ce que tu demandes; » -^ «f Hé bien y r€|>rit mott 
guide ^ attends et règle tes pas sœ* tes siens. » 
Je m'arrêtai > et je vis deux coupables qui 
montroient dans tous leurs regards na grand 
désir de s'entretenir avec moi; mais ils étoient 
accablés sous le faardeaa énorme ^i retav*' 
doit leur marche llaborieuse« A peine arnvés^, 
ils me regardèrent de leurs yeux louches sans 
le parler; ensuite ik se dirent: ^ Celui^-ci^ au 
mouvement de Sa bouche^ paroît être vivant; 
et s'ils sont morts , par quelle grâce sont-^ib 
exempts de tratner notre épais manteau? ^ & 
continuèrcNit ainsi : << Toscan , qui es parvenu 
jusque dans Tempire doutoureux des hypo^ 
crites, ne crains pan de dite qui tu es. >» > 
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Je Vépoûdis : «c Je suis né sur les bordu 
fSearis 4e TApno, dans la graiide ville; j'ai 
ici )e coi^ que je n'ai jamais quitté; mais 
qui étes-vous> vous-mêmes dont les traits ex^ 
priment noe vite douleur ?» Un d'eux parla 
en ces termes : « Ces cbappes dorées sont dé 
plottib f et font courber ainsi ceux qui les por^ 
tent : nous sommes natifs de Bologne , et noils 
fûmes Frères joyeuœ : je m'appelai Gatalano , 
celui4à LodérkigD* Ta ville nous élut pour 
PadestaiSy parce qu'elle ^ coutume de choisir 
des hommes étrangers aux partis, et nous ré' 
pondtmes à ses vœux , CMime on le voit encott 
près de Oardîngo. » Je repris à mon tour : 

« O frèresî vos mauvaises » Mais je 

n'achevai pas, parce que je vis un homme 
à terre attaché sur «Tne croix par trois pals t 
dès qu'il me vit , il se tordit sur lui-même en 
soufflait dans sa barbe éjpaisse / avec de pro- 
fonds soupirs. Frère Gattalano , qui s'en aperçut , 
ajoutai ce Ûe crucifié que lu regardes a dit aux 
Pharisiens qu'il falloit qu^'un homme mourût 
pour le peuple :• tu le v<ns couché nu, en tra- 
vers sur le chemin; et tous ceux qu'acca- 
blent; ces poids énorïnes, doivent le fouler aux 
pieds en passante Le même supplice est réservé 
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à son beau-père , et à ceux du conseil qui lui*etit 
la cause fatale de rextermination des juifs. » Je 
yis alors Virgile s'étonner du supplice qu'endu- 
roit celui qui étoit si ignominieusement étendu 
sur la croix y dans cet exil éternel. J^on maître 
dit ensuite au frère : « Pouvez-vousm'apprendre 
si ; à drpite , il est quelque chemin par lequel 
il nous soit facile d'avancer > sans appeler des 
anges rebelles qui viennent nous guider dans 
ce lamentable empire/» Le frère répondit: 
«Plus. près d'ici que tu ne l'espérois, s'élève 
un rocher qui, après avoir pris naissance au 
pied de la grande enceinte , traverse toutes les 
vallées de douleurs: il n'est rompu que dans 
cette partie; mais vous pouvez passer sur ses 
ruines qui sont assez praticables. » Mon guide 
baissa un moment les yeux, et dit: « Comme 
il nous a trompés, le chef dçs bourreaux qui 
tourmente lesdamnés! » —«J'ai en tendu compter 
à Bologne, reprit le frère, les vices du Démon, et 
on l'accusoit, entre autres crimes, d'être faux, 
et père du mensonge. » ~ 

Alors le poète de Mantoue, montrant sur son 
visage quelque altération causée par la colère , 
s'éloigna à grands pas. Je quittai les pécheurs 
si cruellement vêtus, et je suivis ses traces^ 
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ABGUMBNT. 



Le Dante sort ayec beaucoup de peine de la sixième 
Tallée du huitième cercle^ il voit dans la septième 
les Toleurs piqués par des serpens venim eux ; il 
reconnoit parmi ces ombres Yanni Fucci de Pistoie» 



IJans la partie de Tannée encore nouvelle, où le 
soleil commence à réchauffer ses rayons sous le 
signe du Verseau, et où les jours vont reconquérir 
l'espace que les nuits leur a voient enlevé; 
lorsque le givre imite , au milieu de nos champs^ 
^ dans sa d urée pa ssa js^ ère , la couleur de la neig-e, 
;\ y sa blanche sœur, le villageois qui n'a pas de 
nourriture à donner à ses bestiaux; se lève^ 
sort, trouve la campagne blanchie par la 
gelée,, et, se frappant lui* même, dans son, 
dépit, retourne à sa maison) y fait entendre; 
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« 

des plaintes douloureuses, comme TinfortiiOié 
ifàe 4o«t ^J>aiidonae ; pui$> reoait bieatôt à 
Tespérance, en voyant la face du monde ra* 
nimée en un instant ; enfin , il prend s a houlette » 
et chasse devant lui» au-dehors» ses troupeaux 
affamés : ainsi je m'affligeai » quand je vis le 
front du maître se troubler ; mais je connus 
bientôt que le mal étoit guéripar un riemède 
sahitaire. ^ 

Lorsquie nous arrivâmes au pont rompu» 
inon guide se tourna vers moi de cet air 
bienveillant avec lequel il m'avoît souri au 
pied de la montagne. Il réfléchit un moment; 
ensuite » après avoir bien considéré le monceau 
de ruines » il me prit dans ses bras ; et » sem- 
blable à r^ttvrier qui , de ses mains achetant «a 
ouvrage, en prépare un nouveau dans sa pensée» 
le poète, en m*élevant sur la cime d'un rocher» 
en chercboit des yeux u)i autre aussi favorable» 
et me disoit î « Attache-toi fortement à ce 
débris , mais aupara'vant assure-^toi de sa soli* 
rtA dite* »Ge chemin n'étoit pas une route à suivre 
/^ pour des hommes couverts de changes de 
plomb, puisque Virgile, ombre légère, et moi 
qu'il soutenoit , nous pouvions à peine giravir 
ces décombres j et si de ce cofeé la voie ni'eui 
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été très^-icourte , je ne sais ce qu'aiif oit éj^rotivé 
mon guide , mais moi assurément feusâe été 
Vaincu par la fatigue» Gomme Malébolgé 
s'abaisse toujours en pente en se rapprochant du 
puits > on marche sans cesse^ dans les vallées^ 
entré lés roChes qui s'élèvent et les profon- 
deurs de Tabîme* Nous atteignîmes le bord 
où se terminent les ruines. J'étoîs si hors 
d'haleine en arrivant, que je fus obligé de 
m'âsseoii^ tm moment. <« Maintenant , dit mon 
maître , il faut que tu redoubles de courage* 
Quand ùh reste couché sur la plume ou sur 
lé dutet, on n'acquiert pas de renommée; 
t%y sans hc renommée, la vie de l'homme laisse 
une trace semblable à celle de la fumée dans 

< • 

Fair et de l'écume sur l'Océan. Lève-toi , re-» 
pousse la fatigue à l'aidé de ton esprit, qui 
triomphera toujours s'il ne se laisse pas abrutir 
par la paressé du corps. Tu as une plus longue 
"peine à endurer j il ne suffit pas d'avoir vu cet 
empire : si tû m'entends, que ta destinée fu- 
ture te serve d'aiguillon. » Je me levai alors, 
en me montrant plus disposé à tout braver 
qne je ne l'étois en eflPet , et je répondis : 
te Marchons ; Vois comme je suis courageux et 
entreprenant ! » Nous avançâmes sur le pont. 
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qui étoit étroit, rude, difficile, plus rapide 
que le potit qui précédoil* Je parlols en niar* 
chaut pour ne pas pai^oitre pusillanime , lors« 
qp'une Toix , qui partoit de la septième vallée > 
articula des sons entrecoupés. Je ne pus entendre 
ce qu'elle disoit 9 quoique je fusse sqr la par^ç 
la plus élevée du pont qui conduit à cette en- 
ceinte. Celui dont la voix frappoit mes oreillçs, 
sembloit enflammé de colère. Je m'étois baissé 
en vain : mes yeux, qui n'étoient que ceux d'un 
homme vivant, ne pouvoient pénétrer à tra* 
vers Tobscyrité. Je dis à mon maître : ^ allons, 
à l'autre bord , et descendons le pont : d^ici , 
je ne puis rien distinguer ni rien entendre, i^ 
-^ a Pour toute réponse , reprit-il , je t'accor- 
derai ce que tu désires. H faut obéir en silence 
à une demandé sage et discrète. » 

Nous descendîmes le pont du côté pu il 
Ta joindre la huitième vallée, et je vis. son 
étendue toute entière. J'j distinguai une si 
grande quantité de serpens de toute ; espèce ,, 
€p}e le souvenir de ce spectacle me. glace 
d'épouvante. 

Que la Libye ^t ses sables, que l'Etfaiopie 
^t les bords de la mer Rouge pe • vantent plu^ 
leurs scorpions ', leurs aspics , leurs cérastes » 
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leurs hydres, leurs amphibènes^ ni fons les. 
•monstres contagieux qui y sont . engendrés'. 
Au milieu de cette confusion innombrable de 
reptiles, couroient des suxies nues et épouvan- 
tées, sans espérer un refuge ni le secours de 
la pierre qui garantit du funeste effet des 
poisons. Leurs mains étaient Ëées jayee des 
serpens, qui, pour mieux les assujétir, en- 
fonçoient leur queue et leur tête dans le flanc 
des coupables; et sembloient ae plus former 
qu'un corps avec eux. Tout-à-coup une cou- 
leuvre piqua au cou un de ces infortunée, 
qui , en aussi peu de temps que la m^in figure 
la lettre la plus facile à tracer ^ s'enflamma , 
se con.^uma et tomba réduit en cendres. Mais 
à peine fut-il consumé, que les cendres se 
rapprochèrent d'elles - méiHes sur le sol, et 
que le coupable redevint ce qu'il étoit au* 
pai*avant. C'est ainsi que de sages écrivains 
nous refvrésentent mourant après cinq siècles, 
et renaissant de sa cendre , le phénix , qui ne 
s'est nourri ni d'herbes ni de plantes, mais 
de Tamomum et des pleurs de Fencens, et 
qui termine sa vie sur un lit embaumé de 
nard et de nijrrhe odorante* 
Xte damné restoit debout devant nous, tel 
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que cet homme que l'on a vu succomber aux 
efféls d'une constriclion subite qui intercepte 
le cour$ des esprits vitaux , ou à la violence des 
démons dont la fureur Tentraine , et qui s'est 
relevé ensuite de l'angoisse cruelle qu'il vient 
d'éprouver, jetant çà et là des regards hébétés > 
^et poQssg^nt de profonds soupirs. O sévère jus- 
tice de dieu l ta vengeance se signale doile 
p^r de tels coups ! Mon guide demanda aa 
coupable qui il étoit. Il répondit : « U j a peu 
de temps que je suis tombé, de Toscane, dans 
cette région d'effroi. Mulet obstiné que jefus, je 
préférai à la vie des hommes celle des brutes. Je 
suis Vanni Fucci. Pistoie fut la digne tanière 
d'une bête aussi cruelle que moi. » — « Prie-le , 
disrje à H^on maître, de parler sans détour; 
demande-lui quelle est la faute qui Ta préci- 
pité dap$ cette vallée : je l'aurois cru digne 
d'être jeté parmi les honmies violens et saa- 
guinaires, » l^e pécheur , qui m'entendit , ne 
s'offensa p^s ; n^ais il élevt ver^ moi son visage 
couvert de honte , et dit : « Je suis' plus affligé 
d'êti^e forcé de paraître à tes yeux en cet état > 
que je ne l'ai été en perdant la vie. Cependant 
je ne puis te refuae? ce que tu me demandes. J'ai 
iiié^ité d'être içi^ parce que j'ai dérobé des vases 
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sacrés 9 dans Téglise^ et que j'ai fait soup-- 
eocHaier £ftuss^»k&Qt un autre de ce crime* Pour 
que tu ne jouisses pas trop de^ m'avoir vu 
' dans cet état déplorable y si jamais il t'est 
permis de sortir de ces ténèbres, écoute ma 
prédiction : Pistoie se purgera des citoyens 
du parti noir; ensuite Florence changera ses 
mœurs et son gouvernement : des vallées de 
la Magra, Mars soulève des vapeurs qui^ 
formant des nuages épais çt une tempête im- 
pétueuse, livreront un affreux combat dans 
les champs de Picène , et là il écrasera le parti 
des blancs, qui doit être anéanti. Je ne t'ai 
parlé ainsi que pour te faire éprouver une 
violente douleur. » 
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Contiutiatîon de la septième vallée , ou ^nt punis les 
concussionnaires et les yolcurs. Le Dante y rencontre 
Gaous sous la forme d'un centaure , et, quatre Flo- 
rentins , Angelo Brunellescfar, Baoso Degli AUMàti> 
Poccin Scianèato et Cian&. ' 



» * 



JLje Toleiir cessa de parler; puis, élevant les 
deux maius ,eii les croisant avec un signe insul- 
tant; il cria : « G'està toi. Dieu»... c'est. toi que 
\e brave. » Mais alors un serpent ( et depuis ce 
temps cette race m'est chère) s'attacha à son cou, 
en l'entrelaçant , comme s'il lui avoit dit : « Je 
ne veux pas que tu parles davantage. » Un 
autre s'attachant à ses bras , l'enveloppa telle- 
ment dans ses anneaux repliés ^ que le coupable 
ne pouvoit exécuter aucun mouvement. 
Pistoie , Pistoie > que ne , te réduis - tu en 
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cendres toi-même jusque dans tes fondations , 
puisque tes enïans apprennent chaque jour à 
devenir plus scélérats ! 

Dans tous les cercles obscurs de Fenfer , je 
n'a vois pas vu un esprit si orgueilleux, pas 
même celui qui tomba sous les murs de Thëbes* 
Le coupable , ainsi assiégé par les serpçns> ne 
put proférer une autre parole , et prit la fuite. * 

Je vis alors un centaure accourir plein 
de rage en criant : « Où est-il , où est-il cet 
obstiné? »^ Lies Maremmes ne sont pas habitées 
par autant de couleuvres que ce centaure en 
portoit sur sa croupe , jusqu^à l'endroit où 
commence sa nature humaine. Sur ses épaules 
étoit placé un dragon qui» les ailes étendues, 
vqmissoit dés flammes contre quiconque l'ap* 
prochbit. Mon mattre me dit : « Ce centaure 
est Gacus, qui souvent répandit des flots de 
sang sous les rochers du mont Aventin ; il est 
séparé de ses frères , parce qu'il déroba frau- 
duleusement le grand troupeau qui paissait 
près de sa caverne : il tomba sous la massue 
d'Hercule qui mit un terme aux cruautés de 
ce monstre, et qui /dans sa vengeance, le frappa 
encore long-temps d^tb^ quil eut expiré sons 
ses coups, m . .^ 
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Le sage Bcnnaiii pârloit ainsi : mais le cw^ 
taure avoit disparu. A Finstairt trois esprit 
s'approchèrent dé nous, sans que nous les 
vissions mon guide et mok , et ils nous crièrent :: 
« Qui êtcs-vous ? » Cette question nous inter-r 
rompit; et nous regardâmes ces ombres qu^ 
je ne connoissois pas. Il arriva qu'une d^ellet^ 
en nomma une antre^ en disant i« lÈiCianfap, 
c[u'est-il devenu?» Pour £iire ^ne à mon 
guide de garder le silence, )e mis le doigt sur 
»la bouche. Maintenant, ô Lecteur! si tu as 
quelque répugnance à croire ce que je te dirais 
comment en serois-je étonné^ \t le conçois à 
peine , moi qui l'ai vu de mes y eux* Je considérons 
les esprits : un serpent y qui se trainoit sur six 
pieds f s'élance vers l'un d'eux et i^'attache à 
non corps ; il lui troue la. poitrine avec les 
pieds du milieu , saisit ses bras des pieds dt 
devant ; puis , il lui fait une profonde morsure 
dans les deux joues ; ensuite il bii appuie les 
pieds de derrière sur les cuisse^^ et lui perw 
le flanc de sa queue quai, ramène en replis 
resserrés sur les reins du danwé* Jamais le 
Hérre ne s'entrelace à la vigne » comme la béte 
immtonde entrelaça^ se$ xpenibres autour de 
ceu:!: du coypable. Les substances de Tbomsi^ 
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et du serpent commencèrent à s'incorpwer^ 
à mêler lenrs couleurs ^ et à se fondre Tune dans 
l'autre , comme si elles avoient été formées 
toutes deux d'une cire brûlante : Thomme ne 
se distingttoit plus du serpent , de même que , 
devant un feu ardent , le papier reçoit une 
couleur , rembrunie , participant du noir et de 
la blancheur naturelle qui le distinguoit. 

Les deux autres esprits regardoient , . et 
chacun d'eux crioit : « O Angelo , quel chan<* 
gement nous te voyons subir ! Tu n'es ni 
une seule substance ni deux substances dis- 
tinctes.» Déjà les deux tètes n'en formoient 
plus qu'une , deux faces s'y confondoient dans 
une seule où Ton entrevo joit les traces de deux 
figures; les bras tenoient encore des deux 
natures : les cuisses, les jambes, le ventre 
et le torse , dont les premières formes étoient 
détruites , devinrent des membres hideux , que 
le regard des homme$ n'a jamais observés. 
Enfin j cette image perverse qui figuroit deux 
êtres f et n'en formoit aucun , marchoit devant 
nous d'un pds lent. 

Comme le lézard, se glissant de buissons 
en buissons , dans les ardeurs de la canicule , 
traverse un chemin avec la rapidité de Téclair ; 
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fel paroissoit un petit serpeàt enflammé , livide 
et noir comme la semence du poivre» qui 
s'avançoit vers les dcHx autres esprits* Le ser^ 
pent piqua Fun d^eux à cette partie du corps 
qui nous tranlunet nos|Nremiefs alimens , ensuite 
tomba et resta étendu devant te coupable, 
li'ombre blessée ne se plaignit pas , et regarda 
le serpent sans rompre le silence^ eUe éprouvoit 
des bâillemens douloureux , comme^ celui* que 
la fièvre ou le sommefl accable. Le- serpent et 
l'ombre continuèrentde se contempler récipro<^ 
quement : la plaie de Tune et la bouche de 
l'autre exbaloient chacune tine forte fumée 
qui se rencontroit et se réunissoit dans Tair.. 

Que Lucain taise le récit des souffrance» de 
Sabellus et de Nasidius , et qu'il écoîite ce que ^ 
^e vais décrire. Qu'Ovide ne nous entretienne 
pas de Gadmus^ et d'Arétbuse ; je ne lui porte 
aucune envie , si , dans ses vers , ce poète change 
l'un en serpent et l'autre en fontaine. Jamais 
il ne fit voir deux natures métamorphosées en 
jNrésence l'une de l'autre » tellement que leurs 
formes fussent prêtes incontinent à échanger 
mutuellement leur matière. 

Par une funeste intelligence , l'homme et le 
serpent, se répondirent ainsi : Le serpent 
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iQuvrit SA queue eu deux parties acérées. Le 
coupable blessé; resserra ses . pieds déjà forte- 
ment rapprochés Tua 4e l'autre. Les cuisses, 
et les jambes de celui*ci se réunirent au point 
qu'eUes ne formoieiit.plus qu'une seule masse 
où l'on n apercevoit aucune jointure. Gbe& 
celui-4à^ la queue prénoit la forme des pîeda 
que l'homme voyoit disparoitre dans sa nature.^ 
La peau du premier s'amolUssoit , celle du se- 
cond se couvrott d'écaillés. Je vis les deux: 
bras de l^omme rentrer dans, les aisselles, 
et les deux pieds de devant du reptile, si 
courts qu'on les aperqevoit à peine , s'allon* 
ger à mesure que, se raccourcissoient les bras 
du coupable. Les pieds de derrière du ser-. 
pent se tordant . ensepable , devinrent cette, 
partie que l'homme doit cacher, et que le 
damné voyoit remplacer par deux pieds ra- 
diasses qui venoient d'y naître. La fumée que 
le serpent et l'homme exhaloient, les couvrant 
alors d'une couleur nouvelle et donnant à Tua 
une che^velure qu'elle enlevoit à l'autre , le 
premier se dressa sur ses pieds , le second 
tomba pour ramper^ et ils ne cessoient de fixer 
l'un sur l'autre leurs horribles regards. Le. 
nouvel homme qui étoit debout rameaa vers 



.^ 



les tempes l'excédant de substance qui (et» 
moit son visage , et de ses joues saillantes 
on yit sortir des oreilles. Ce qui ne prit paid 
en arrière un Caractère déterminé ^ vint âgurei* 
le ne2/ et donner aux.lèTres la proportion 
convenables *Le notiveati serpent qui rampoit^ 
avançant sa hideuse figure , retira ses oreiOes 
dans sa téte> comme les limaçons replient leurs* 
cornes; la langue de celui-ci, qui lui per* 
mettoit auparavant d'articuler des sons, se 
fendit en deux parties; la langue de l'autre, 
entr'ouyerte en fourches aiguës , se referma , 
et la fumée s'évanomt« L'ame devenue set^ 
peut prit la fuite en siCSant dans la vallée; 
l'autre la suivant avec la faculté de prononcer 
des paroles^ et tournant son corps nouveau ^ 
cria : « U faut bien que Buoso rampe autant 
de tenips que moi dans l'abîme, h 

C'est ainsi que je vis des amés subir entre 
elles différentes métamorphoses dans la sep-* 
tième enceinte de Malébolge. Qu'on rii'excuse 
en faveur de k nouveauté du stjle , si^ ma 
plume . s'est quelque temps égarée. Quoique 
mes yeux fussent fatigués , et que mon esprit 
fût troublé , je pus reconnoître Puccio Scian* 
cato, le seul des trois esprits venus les pre- 
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miers y qui n'eût éprouvé aucun changement : 
l'autre étott celui <lont la mort^ 6 6a?iUe> 
te fit verser tant de larmes* 
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L*ÈNFER. 



^^'^^^f^*^^^^^^t*^^0^f^^m^^itt90i^fèfmtw^>9é^%^w%/%^ 



CHANT XXVI. 



ARGUMEifT. 



es poètes arrivent à la huitième Tallée o& sont ponis 
Ulysse et Diomè^e. Ulysse raconte rhistoire de ses 
Toyages et de sa mort. 



«; rléroxns-TOi, ô Florence ; tu es si grande que 
ta puissance s'étend sur terre et sur mer, ci 
que ton nom a pénétré n^éme aux enfers. J'ai 
trouvé, parmi les voleurs, cinq de tes conci- 
toyens; j'en ai honte, et tu n'en retires pas 
un grand honneur. Si les songes du matin sont 
plus véridiques que ceux de la nuit, tu con- 
noitras dans peu de temps les maux que te 
réservent les habitans de Prato. Si ces maux 
t'avoient déjà accablée , tu ne les aurois pm 
éprouvés trop tôt : qu'ils t'écrasent donc, 
puisque telle est la yolonté du destin ! Ce qui 
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me tourmentera le plus, c'est que je verrai 
ces malheurs daus un âge plus avancé. » 

Nous remontâmes et nous suivîmes le même 
chemin par lequel nous étions descendus. Dans 
cette route pénible , à travers ces âpres rochers, 
nous n'osions hasarder nos pas sans les 
assurer de nos mains. Je pensai alors avec 
douleur à ce que j'avois vu : je ny pense 
pas encore sans une peine profonde, et je 
mets un frein à mon esprit, pour qu'il ne 
s'égare pas loin du chemin de la vertu , et que 
je ne me ravisse pas à moi-même l'avantage qu'a 
pu me donner une influence heureuse , ou un 
don du ciel. 

De même que , dans le cours de cette saison 
brûlante , où l'astre qui éclaire le monde dé-> 
veloppe sa robe éclatante et pourprée, le 
villageois qui se délasse sur la colline, à l'heure 
où des insectes dévorans remplacent la mouche 
que le repos invite au silence , voit, autour de 
. ses moissons et de ses vignes, les vers luisans 
ramper dans le vallon; de même, lorsque je me fus 
approché de la huitième enceinte , je la vis étin- 
celer de flammes resplendissantes. Tel que celui 
qui appela deux ours pour le venger, qui aperçut 
le char d'Elie que deux chevaux emportoient 

11 
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aa ciel , et peu à peu ne distingua plus qu^uué 
flamme légère 50us la forme d'un nuage lumi-^ 
neux y tel je vis ces feux brillans s'agiter dans 
la sombre vallée ; ils renfermoient chacun un 
pécheur qu'ils rendoient invisible. Je me dres* 
sois sur mes pieds au milieu du pont , pour 
considérer ce spectacle; et si je ne m'étois 
appuyé sur un croche , je serois tombé dans 
la fosse redoutable. Mon guide qui remarqua 
mon attention , me dit : « C!es feux contiennent 
des esprits : chacun d'eux est revêtu de cette 
flanimequi les embrase de toutes parts^» — «O 
mon maître ^ répondis-je , je m'étois déjà apercp 
qu'il en étoit ainsi , je voulois même te le 
dire ; mais à présent que j'en suis plus assuré , 
puisque tu me l'as confirmé toi-même , dis-moi 
quelle est cette flamme qui se partage comme 
celle du bûcher où l'on plaça Étéocle et soik 
frère. » — «Là, me répondit le sage, sont tour^ 
mentésUljisse et Diomède : s'étant livrés tous deux 
à la même colère , ils doivent subir le même snp-* 
plice.Dans cette flamme, ils pleurent l'invention 
frauduleuse du cheval de bois qui amena la 
ruine d'Ilion , dont un descendant fut l'ho- 
norable tige des Romains. Ces deux ombres 
y pleurent aussi la ruse employée contre 
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Déidamiè, qui ^ dans le tombeau, se plaint 
encore d'Âcbille , et Teolëvement de la statue 
de PaUâs% » — « S'ils peuvent parler dans ce feu 
qui les enveloppe, dis-je alors, je ten prie,« 
mon maître , je t*en conjure mille fois , permets-^ 
moi d'atteiidre que la double flamme soit arrivée 
jusquici : tiens , vois comme je me penche vers 
eux, dans l'empressement de ma curiosité^ 
pour mieux les considérer» »r-« Ta prière , dit 
mon guide , est digne d éloges. Je consens à ta 
demande ; mai$ garde le silence : laisse - moi 
parler : je devîoé ce que tu désires. Peut-être ces 
personnages, parce qu'ils furent Grecs, dé* 
daigneroient-ib de te répondre. » 

Lorsque la flamme fut arrivée , et que mon 
guide jugea à propos de l'interroger , je l'en-r 
tendis s'exprimer ainsi : « O vous deux qui 
êtes renfermés dans le même tourbillon de feu , 
si j'ai bien mérité de vous pendant ma vie , si 
j'ai été digne de vos louanges, quand j'ai écrit» 
dans le monde, mon poëmed'un style élevée 
ne vous alarmez pas, mais que l'un de vous 
deux nous dise où il a terminé ses jours ! «> 

La partie la plus élevée de l'antique flamme 
s'abaissa avec un murmure semblable à celui 
que produit le vent; ensuite, promenant çà et la 
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sa cime obéissante , comme si elle eût remué 
la langue, elle jeta des sons eu dehors, et 
prononça ces paroles: «Quand je parvins à me 
soustraire à la puissance de Circé , qui me tint 
éloigné des hommes pendant plus d'un an, 
auprès de ce lieu qu'Ënée a cru devoir nommer 
Gaëte , ni les embrassémens de mon iîls , ni 
la douleur de moti vieux père, ni Tamour 
de mon épouse Pénélope, qui auroit du assurer 
sou bonheur, ue purent vaincre en moi le 
désir de connoilre le monde , ses vices et ses 
vertus. Je m'abandonnai, dans la haute mer, sur 
un vaisseau avec le peu de compagnons qui 
s'étoient attachés à mon sort : je vis Tun et 
Tautre rivage jusqu'à l'Espagne, l'île de Sar- 
daigne, les îles voisines, et la partie du rojaumé 
des Mauires que la mer baigne de ses flots. Après 
une longue navigation , mes compagnons et moi 
nous arrivâmes à ce détroit où Hercule plaça 
les colonnes qui avertissoient l'homme de ne 
pas pénétrer plus avant. Je laissai Séville à ma 
droite^ et Geuta à ma gauche. « O mes com-- 
» pagnons , dis- je alors , qui êtes arrivés dans 
» les mers dç l'Occident, après avoir bravé 
<c tant de dangers , et qui n'avez comme mot 
>» que peu de temps à survivre, ne vous 
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V refusez pas, en nitirchant contre le cours 
» du soleil, la noble satisfaction dé voirThémis- 
.» phère privé d'habitans; considérez votre 
» dignité d'homme : vous n'avez pas été 
» appelés à vivre comme la brute , mais à 
>> acquérir de la gloire et de sublimes con- 
» noissances. » 

« A cette courte harangue , mes compagnons 
furent enflammés d'une telle ardeur, pour 
continuer le voyage, qu'à peine aurois-je pu 
la contenir; nous dirigeâmes la proue vers le 
couchant , et , nous abandonnant à notre folle 
entreprise, nous poursuivîmes notre route vers 
la gauche. * 

« Déjà la nuit voyoit se déployer devanV 
elle toutes les étoiles de l'autre hémisphère; 
l'astre polaire ne se montroit plus qu'à l'ex- 
trémité de l'horizon : bous avions vu cinq fois 
reparoitre l'éclat argenté de la lune, depuis 
que nous avions entrepris ce grand voyage, 
quand nous aperçûmes une montagne que la 
distance rendoit encore obscure , et qui étoit 
la plus haute que j'eusse encore observée. Nous 
nous livrâmes à une joie qui bientôt se changea 
en douleur. Il s'éleva , de cette terre nouvelle , 
un tourbillon qui vint frapper la proue du 



\ 
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vaisseau; trois fois la tempête fit tourner 
le navire , puis elle fracassa la poupe , et , 
suivant Forcbe du destin^ nous engloutit dans 
rOcéan. » * 
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ARGUMENT. 



Le Dante contîntte k yîsiter la huitième vallée ; il 
rencontre le comte Gnido de Montéfeltro. 



JuA flamme gardoit le silence^ se redressoit 
et nous qnittoit , congédiée par mon aimable 
guide y quand une autre qui la suivoit attira 
mon attention vers la cime dont elle étoit 
couronnée^ et dont il s'écbappoit un bruit 
confus. Semblable au taureau de Sicile qui 
niugissoit par la voix des victimes qu^on y avoit 
renfermées 9 comme si la douleur eût déchiré ses 
flancs d'airain , et qui , par tin châtiment bien 
juste > fit entendre pour premier mugissement 
les cris de celui qui avoit conçu cette inven- 
tion barbare 9 cet esprit prononçoit des paroles 
qui 9 étouffées dès le principe > parce qu'elles 
ne trouvoient pas d'issue > se convertissoient 
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en un bruit pareil à celui de la flamme. Mais 
enfin la voix se fraya une route, en donnant atox 
paroles cet éclat qu'elle avoit reçu de la bouche 
de Tombre qui étoitprës de moi, ot nous enten- 
dîmes ces mots : <c O toi à qui je m'adresse^ 
et qui parlois à l'instant le langage lombard 
en disant à un autre esprit : « Maintenant , re- 
» tire-toi, je ii'aiplus à t^entretenir — .... » quoique 
je sois arrivé plus tard , ne refuse pas de me 
répondre ; tu vois que je consens à parler 
malgré mon supplice. Si, pour venir dails ce 
monde sans lumière , tu as quitté la douce 
;terre d'Italie où j'ai commis toutes mes fautes, 
réponds : Les habitans de la Romagne fortunée 
sont-ils en paix ou en guerre? Moi je suis né 
dans les mont^ignes placées entre Urbin et 
celles où le Tibre donne un cours plus libre 
à ses eaux. » . , 

* 

J'écoutois avec attention et la tête baissée > 
lorsque mon guide me dit, en me touchant 
légèrement : « Parle , toi ; celui-là est Italien. » 
Je m'ejq>rimai eu ces termes : « O ame qui 
es ainsi cachée, la Romagne n'est et ne fut 
jamais sans guerre dans le cœur de ses tyrans! 
je n'y ai cependant pas laissé de guerre 
déclarée. Ravenne est ce qu'elle étoil il y a 
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^beaucoup d'années : l'aigle de Polente y com- 
mande et couvre encore Gervia de ses ailes. 
Le lion vert lient en sa puissance la terre qui 
soutint un siège glorieux, et qui fut arrosée 
du sang des Français. Le vieux dogue y et celui 
de Yerrucchio; qui est plus jeune, ces deux 
monstres qui firent mourir Môntagna, exercent 
leurs ravages dans leur séjour accoutumé; le 
lionceau au champ blanc , qui change de 
parti à chaque saison , régit les villes de 
Lamone et de Santerno. La cité qu'arrose 
le Savio, de même qu'elle est située entre 
une plaine ettine montagne , vit de même tantôt 
sous la liberté, tantôt sous l'oppression. Et 
toi f maintenant , qui es-tu ? Ne sois pas plus 
inexorable qu'on ne l'a été avec toi , et que 
ton nom vive à jamais dans le monde. » L'esprit 
agita la cime de sa flamme , murmura quelque 
temps, et fit entendre ces paroles : «t Si je 
croyois adresser ma réponse à un homme qui 
dût retourner sur la terre , cette flamme ces- 
séroit de s'agiter : mais, puisque jamais, si ce 
que l'on dit est véritable , aucun être n'a pu 
sortir vivant de cet empire , je te réponds sans 
craindre l'infamie : Je fus d'abord homme de 
guerre ; ensuite je portai le froc , croyant que 
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la ceinlure puri&erbit mes fautes; et certes^ 
j^aurois eu raison de le croire, si le grand 
pontife que je maudis ne m'eût replongé dans 
mes premiers égaremens. Tu vas savoir com- 
ment et pourquoi je devins coupable. 

ce Tant. que je fus un assemblage de ces 
substances que j'avois reçues de ma mère, 
mes œuvres ne furent pas celles du lion y mais 
celles du renard : je connus toutes les ruses , 
toutes les voies couvertes » et Fart de la fraude 
<[tti m'a rendu si célèbre dans tout Tunivers, 
Quand je me vis arrivé à cet âge où chacun 
devroit baisser la voile et rouler les cordages, 
ce qui m'étoit agréable me parut odieux. Je 
me livrai au repentir; et si j'eusse continué 
de marcher dans cette route y malheureux que 
je suis! j'aurois assuré mon' salut. 
' « Le prince des nouveaux Pharisiens avoit 
«alors déclaré la guerre, non aux Sarrasins ni 
aux Hébreux y mais aux seigneurs qui habitent 
près de Latran. Chacun de ses ennemis étoit 
adorateur du Christ;, aucun deux n'^avoit été 
commerçant dans les terres du ^Soudan , et 
n'avoit aidé à reconquérir la ville d'Acre. 
Ce chef de l'église ne vit en hii ni son su- 
prême ministère ni les ordres sacrés; il ne 
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vit pas eD moi ce çocdon qui autrefois ceignoit 
des religieux macérés par la pçniteace ; et comme 
GonstantÎD, dans les mc/ntagnes de Spracte, 
pria Sylvestre de le guérir de la lèpre » ce pou- 
jife me conjura de le guérir de sa fièvre or- 
gueilleuse; il me demanda conseil : je me tus^ 
parce que ses paroles me paroissoient dictées 
par rivresse. Il ajouta : « Ne doute pas de ton 
n courage ; je t'absous de tous tes crimes jusqu'à 
5€ ce jiK)mait, mais en^igne-moi à faire tom]l>er 
« les remparts de Palesfr^ne. Tu sais que je 
c< puis ouvrir et fermer le ciel avec la. puissance 
tf de ces deux ele& que mon prédécesseur ré- 
<c pùdîa*.»C»e3aigumens^>écieuxme frappèrent. 
Je pensai que mon silence seroit interprété 
contre mgi , et îe répondis : « O mon père ! 
« p^i3que tu m'absous du crime' que je vais 
« CQiiimettre^ écoute : promets b^ucoup, liens 
(c peu, et tu triompheras du haut de ton siège 
« glorieux, » A ma mort, François vint me récla- 
mer ; mais un des Chérubins infidèles lui cria: 
« Tu ne î^ auras pas, il est à moi: il doit venir 
« avec mes escka^es. Il a donné un conseil 
« frauduleux j aussi ^ depuis ce temps ^ je Pai 
<c toujours tenu sous ma domination. On ne peut 
« absoudre celui qui ne se repent pas. Il est 
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^ impossible de vouloir le péché et de s^en re- 
« pentir à la fois : il y a contradiction dans 
t€ cette proposition. » — « O malheureux que je 
fuS; (!{ua]id il m'enleva eu ajoutant : « Tu ne 
« pensois pas que je fusse si bon logicien! » 
« Alors il me jeta aux pieds de Minos. Ce juge 
terrible ceignit huit fois ses flancs de sa queue 
redoutable ; et , en la mordant avec un mou- 
vement de rage , il cria : « Celui-ci va au feu 
qui absorbe les coupables. » — « Voilà pour- 
quoi tu me vois ici gémir sous un si cruel 
vêtement. » 

Quand elle eut parlé ainsi ^ la flamme s'éloi^ 
gna ; et le mouvement agité de sa cime aiguë , 
exprimoit sa douleur. 

Nous traversâmes le poht, noon guide et 
tnoi , et nous arrivâmes près de la vallée où 
sont punis (ceux qui sènient la discorde et k 
>division parmi leurs semblables. 
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A&GUllBITT. 

Heuyiëme vallée où sont punis ceux qui répandent 
le scandale, les schismes et. les hérésies ; le Dante 
y trouve . Mahomet , Al j , Pierre da Médicina , 
Mosca et Bertrand de Bom, 



\2ui pourroit , même après un travail opi« . 
niâtre , décrire éloquemnoleat le spectacle de 
sang et de plaies cruelles qui s'offrit à mes 
yeux ! Qui pourroit avec succès entreprendre 
cette tâche téméraire , et ne pas redouter l'in- 
suffisance de notre langue et la médiocrité 
de notre esprit qui ne peut comprendre de 
$i hautes connoissances ! En vain on rassem* 
bleroit ceux qui furent frappés xlans les cbampis 
de la Fouille fertile , en combattant contre les 
Romains; en vain on réuniroitles héros atteints 
du fer ennemi pendant la longue guerre où, sur 
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la foi de Tîte-Livé, historien véricHqiie,Carthage 
fit une si ample moisson d'anneaux de chevaliers; 
en vain on exhumeroit les guerriers qui succom- 
bèrent sous le bras terrible deRobert Guiscard, 
et ces soldats dont les ossemens remplissent 
les vallées de CépéranOy là où des habita os 
infidèles manquèrent de courage , et les prairies 
de TagliacozzOy où le vieux AQard triompha pat 
la ruse ; tous ces infortunés , rendus à la vie , 
étaleroient à la fois^ leurs membres m utiles , 
qu'ils donneroient une foible idée de cet amas 
de plaies livides et de spectres sanglans que 
présente la neuvième vallée. L'image d'une 
tonne sans fond rappelleroit peu fidèlement 
à lesprit le premier que j^ rencontrai. H étoit 
ijiendu depuis le aienton jusqu'aux entrailles. 
Ses intestins retomboient sur ses jambes ; 09 
voyoi( les batiemens de son cœuFi et ce ven- 
tricule où la nature prépare les sécrétions. 
Je le cônsid^rois avec ^tteqtipn ; alors il 'me 
regarda; etde s^ main^ çentr'ouvraçt la poi- 
trine >. il. me dit :. c< Vois letat déplorable de 
Mahomet; voii.comme.il a été déchiré ! Devant 
moi est Al j en pleurs ; il in^rche , la tête ou- 
verte depuis le menton jusqu'au front. Tous 
les autres qtie tu apferçois ici| et qui ont aussi 
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vecii sitr la terre , ont semé des schismes et 
le scandale : ils sont traités comme nous. Là^ 
derrière 9 est un démon qui plonge de nou- 
veau dans nos entrailles le tranchant de son 
épée , parqi que nos blessures sont refermées 
quand^ après avoir parcouru toute la vallée 
de douleurs ) nous reparoissons devant lui. 
Mais qui es-tu , toi qui restes oisif sur ce pont 
pour retarder peut-être d'un instant le supplice 
dû à tes crimes ? » Mon maitre répondit : 
« H n*a pas encore perdu la vie ; aucune 
faute ne le conduit aux tourmens. U doit 
connoitre les supplices de tous les cercles : 
moi qui suis une ombre, je suis chargé de 
le conduire. La vérité seule est sortie de ma 
bouche. » A ces mots, une foule d'ames qui 
entendirent les paroles du sage Romain , s'ar^ 
rêtèrent pour me regarder, et la surprise 
leur fit un moment oublier leqrs souffrances. 
« Toi qui dans peu reverras peut-être le 
soleil , dî^ donc à frère Dolcino qu'il ramasse 
des vivres, s'il ne veut pas être entouré dans 
des montagnes pleines de neiges, s'y voir forcé 
d'abandonner aux NoVarois une victoire qu'il 
n'obtiendra pas * autrement , et venir bientôt 
me rejoindre dans l'abYme.- >> Ainsi me parla 
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Mahomet^ après avoir quelque temps suspendu 
ses pas ; puis il continua sa marche douloureuse.^ 
Un autre qui avoit la bouche fendue , 
le nez coupé jusques aux jeux, et à qui il 
ne restoit qu'une oreille ^ s'étoit 'drx^té devant 
moi ; il ouvrit sa bouche ensanglantée , et dit : 
M O toi qu'aucune faute n'a condamné à venir 
ici , et qui as dû voir la tçrre italienne , à mpina 
qu'une trop grande ressemblance ne m'abuse , 
sou viens -toi de Pierre de Médicina^ si tu 
retournes jamais dans ces belles plaines qui 
descendent de Yerceil à Marcabo : fais savoir, 
aux deux citojens les plus distingués de Fano , 
à Messer Guido et à Angiolello , que y si la 
prédiction d'un mort est infaillible y ils seront 
précipités d'une barque , et nojés près de la 
Cattolica, par la trabisop d'un cruel tjran. 
Dans l'immensité de la mer qui s'étend entre 
Chypre et Majorque ^ Neptune n'a jamais vu 
commettre un si, grand crime par des pirates 
ou par la race des Grecs. Le traître* de 
Rimini, que la perte d'un œil a rendu dif- 
forme 2 et qi|i gouverne cette terre malheu- 
reuse où tel qui est près de moi n'auroit 
jamais voulu porter ses pas, invitera ces deux 
infortunés à une conférence . et donnera un tel 
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bi*drê, <Ju'îl n'aura pas été nécessaire d'oiSrii* 
des pnèreîs et des voeux pour apaiser les 
Vents furieux de Pocai^a. »— «Si tu vieux que 
je rappelle ta mémoire dans Ife monde , dis- 
tnoi, lui répohdis-je> quel est celui à qui la 
vue de Rimîni fut si amère ? >> L'ombre alors 
|)ortà la main à la figure d'un dé ses com- 
pagnons , et lui ouvrit la bouche , en criant : 
«Le Voilà, mais il nie parle pas. Chassé de 
Rome, il détruisit les incertitudes de César, 
en lui disakit qtie celui qui a tout préparé , 
doit ne plus retarder son entreprise.» Oh ! qu'il 
me pai^oissôit souSrlt , avec sa langue tranchée , 
ce Clirion , qui osa donner nû cotlseil si hardi \ 
Un autre, qui avoit les deux mains coupées > 
levoit ses moi^^nons dans l'air ténébreux; etj 
présientailt sa figure sobillée de satig > crioit t 
<( Tu te souviendras aussi de Mosca; hélas! 
c'est moi qui dis : te La àhôsè faite n'est plus 
à faire ^ » ûe qiii fut la sotirce des malheurs de 
la l^oscanie. i> J'ajoutai : ce Et la cause de la' 
« desti^uction de ta race. » 

A Ce reproche, l'ombre, accablée sous lu 
poids d'une double douleur , se retira avec 
des transports de désespoir et de tage* Je 
Continuai de repaître mes yeux- de cet horrilJlè 



spectacle: â $ep, offrit pi^ sortout imef ^eu^ qit§ 
}e craîndrpis .fjb relr^ijcetr d^n^ ce po^o^ç , s^os 
^utre preuve q]Q£ ixnpp témoîgqage, ^ )9 
n etois p^ppé pajr m^ conscience f cette opm-" 
pagnè fidèle, dpqt la rectitude ren4 ll^mme 
fort et yertpçv^. JjS y}» un de pes ÇQupabJe^ 
( je pf^pif le voir ef)cojre ) iparcber, copipie Xq^» 
les autres, a vep le tnste troupeap^ m^ privé 
de sa téte« Il la tei^oU ^ la m^in ^ f Qspiencjpa 
comme ifoe lampe dont il ^embloit s edairejr^ 
Cette téla npvs ^egardpit , et la bouche diaoit ; 
« Hela$ ! cominenf; pei;t-il $e trouver de^x corpfi^ 
en jfn se^l^ let upe sejcile ame en dçqni cprps? 
L'ipveptppr d/ç t^)^ supplicies s^^t, lui $eul^ 
cpmmenf i)s peuvent sVeppder avec les Ipô 
de la patuiTp. 

Quand a fut Arriyé près du pont, le damné 
souleva sa tête pour mç faire mieux entendre çe^ 
paroles lamentablçs : ^ Vois ma douleur cruelle, 
toi qui^ pepd^nt ta vie, peux visiter l'empire 
des morts ! .as-«tu jamais été ténio)n d'un tour-* 
ment plus affreux 7 Apprends , si tu veux 
parler de moi , qui? jç fu$ Bertrand de Porn, 
qui donnai des con^eilç funestes au jeiiijae roi. 
J armai le fils ppnfrç le père : Arcbitofel n'ex» 
cita pas, par d^eplps Uch^^ instigations, Abjsalpn 
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eontre David* Parce que je divisai des êtres 
«es pow^ vivre leadMOfient uaîs^ je-postema 
tête séparée de son principe , qui reste dans 
ce tronc inforii^e» jQ^est j^qsi . qye mon châ- 
timent retrace ma conduite criminelle. » 



^u. 
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' ARGUMENT. 

m 

Dfadëme yallée où sont panîsi les charlatans et lei^ 
faussaires. Le Dante trouye parmi les coupable^ 
<7riffolin d'Areszo et Capocchio de Sienne. 



JuA foule de ces malheureux, leurs blessures 
cruelles aroieut tellement rempli mes jeux de 
larmes > que je désirois avoir le loisir de les 
répandre; mais Virgile me dit : « Que regardes- 
tu encore? pourquoi ta vue s*obstine-t-elle à 
considérer ces ombres mutilées? Tu ne t*es 
pas laissé abattre par cette compassion dans 
les autres vallées. Songe à Timmensité de cette 
enceinte; déjà la lune est sous nos pieds; le temps 
qui nous est accordé n'est pas long : tu dois 
voir bien d autres tourmens que tu ne vois 
pas encore. » Je répondis : « Si tu avois observé 
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U Cause de moo attention y tu m'^urois pent- 
être permis de rester quelques xnomens de 
plus. » Je parlois ainsi à mon guide en suivant 
ses pas. 

J'ajoutai : « Je crois que ^ dans cette enceinte 
dç terreur où je.fixois rùfisjfsoxj \mp OiOibre. 
de ma famille pleure la faute qui là haut est 
si cruellement expiée. » — « Que ta pensée , me 
dit mon maître, ;^ne se porte pas plus long* 
temps sur cet esprit; ne songe qu'à me suivre,, 
et qu'il res^e où il a mérité d'être puni. Je 
Ciçois l'avoir vu au pied du pont te montrer 
au, doigt 9 et te menacer fortement : je l'ai 
entendu nommer Géri del Belle. Tu étois, 
alors si occupé de celui qui défendit Hautefort, 
que tu n'as pas regardé de ce côté : ensuite Géri 
a disparu . » — « O mon guide ! dis-je , la mort 
violente qu'il a reçue, et qui n'a pas été vengée, 
par un seul des siens dont l'honneur ait élevé 
l'^me y l'aura rendu dédaigneux pour moi; il se 
sera éloigné sans me parler , mais, ce noble 
dédain redouble ma tendresse pour lui* » 

Nous parlions ainsi en descendant au pont, 
d'où Ton verroit la dixième eat^einte toute 
entière, si un plus grand jour éclairoit cette 
v.allée. Arrivés à cette dernière partie de. 



Màtébdl§ê > jDfdufr jnl^béfr ëéjà diéfiiï^â' ééut^ 
^ rfaâ6it<neilt. Des ^éiïmsemètis Si pô%ii«il» 
flHrëÉit me ttkppèti épdë je fttS ôb&gé d« 
couvrir mes oreilles avec mes maiH$« Là 
tê^^^ai ilë§ Hbntà^km cdâipârable^ à Ofellea 

A«gA»{é, lë^ boSjyicès i^étitiià de Vâl<&biônd^ 
^)è8 MâfëâUUës ëMpestées> et teà ^teiâe^ tàëh 
' pbîfi^uè^ de }â Sài'dài^ef i il soi^dit dé d6t 
abînM iMé ddèûi^ féliâê, s^ttiMàblé à l!élto 
^éi s'etllafô ileâ ^laié!^ gàngt*étléés. If otis des^ 
ééâdtftfê^ '^y en fhafrcîhëËt à galiiôh^ $ ^ftni^ It^ 
i^d de dette Vallée i 6vt là jdétiéê iiif^libl« 
dit toti^lPiirïà^àfft ^ànit les fetis^âfii^es ^ii't%» 
y ^feléëMle de fetflès J)am ib ftë iPdiS jWê 
^B'ôh èttt |i(ù êptôti^éî- ûirè plus ilv» a<J«lèUP 
à Ftfé{)è^td& tëbféèfù bidëirfe dé ta cohtftglon I|i4 
itttJt^âf te ^ê«]^è d'%yY)€f , ^«âHd Fàif irtffecf* 
cté i^aâmë6 ^e^ëildêk fit ^^ 1^ àntaiâUS 
^ jUdc^U'âTâf defiii^t to^etè^ ei l'édui^t tm nattofis 
;»id(|ue$'^ Mîfaint le téniôigdagig des {idètesy 

à retroUVef dâtiâ «âe lâfarmilièi^è lés moyen» 
de se f^{>]^dditir«, 

Jçr Yd;f ois c@s espriis latigilit' éMmdifil àmi 
cette vàÛéè obsoaré ; l'Uû éfok d^iiebe suit la 
v^bti«> ^liâ4à gUoit ï^ïii^ ks fiaocs de sô» 
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éompfagnôïi } im atiti^e tampoit pénSilè nient 
éêni isi eofiti^éè iéMhtéhie. Nôn^ thâréfaions 
à pst» lettts, éëoufant et ré^stê&M ces mal- 
heurëtix tjài rie pOûvoîetot ié drë«ée# ént leurs 
pietiâ. Je l^b deùji(^ èoupstbiëi tjA Èe {i^toient 
tiQ appui mutuel y éomitié ee^ Va^éF ^lï^ôn place 
f un su^ Yàtité pùMt réeïiàuffei^ lés élîmens. 

Ces oinbtèâ étôiènt couvertes de croûtes lé- 
preuse^ , dé k iéte aut ^iëdii. T^oiiè ces esprits , 
plui» ^ompCJ qiie le valet <^ni , pi^é par sou 
ïAàVlspt^ dttpfbVè^bé {>âr le souitiieil , promène 
<Wée-f a^dtté i'étfiBè s«i- lëi- flî<ti& dû cdùrsiei*, 
ériforidoiéàt leÂ^^ ongles âiàtii dans cette lèpre 
tê^ùé des dénHMgeàisotis iriàûp](il<y^tid)leis leur 
fàièoiënt gWtïei' avec tà^t. Leur peau ëticrbûtée 
tbinboiirpàr làftài>^âAit sôttii lefirs doigts, comme 
on iùH tomber, scfus lé 66titeatf de celui qui 
rap^rttë/ léi écaille* d'tf à t^issorf. 

M6ti gttidë pStOi ailier i uiië de tei; dmbre^ : 
^ Ù toi ^W te défclîlrts 'il- ctùellétti^tJt ïde tes 
pt^té^ tàMs', dlè^tooir iè(«àptë.t.6n quelque 
ItaËen jpfàtrtti cfettx d'entre Viotrs qui Sont çon- 
danhïés à ce suppKcë, si toutefois tbs ongles 
peuvent stfjiptîrrteif cte travail! êtefnél?» Un ôspnt 
répdnrdit efi pleufàtit : rf Ntt^y deux q(ùe tu 
vois si diffottttès; lioùs sdmtues Italiens; mais 
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toi , qtii es-"tu -, toi qui nous as parlé? » — « 3^ 
^ui&- chargé, dit mon goide, de coodvîrç ^et 
être encore vivant, d^ .d^gré en degré /et; de li» 
faire parcourir tout Tenapire infernal- >? Lesdên^i; 
esprits cessèrent de s'appuyer Fun: sur l'autre:^ 

r 

et^^ dans un état dç tremblement^onyubif ^ sç 
tournèrent ^^ers moî, ainsi que d'autres qpk 
. ayoient eqtendu les paroles du sage de J^antoue. 
Mon niaitre bienveillant s'apprpclia ,. et m'a^ 
dressa ces nvçts ; « ^aintemant parl^lçur e9 
libertéi ^> Alors je ni'exprimai en ces terines; 
« Que votre nom ne s'efface pasdsin^ l^.n^ondç 
mortel , . mais qu'il voye mille ; révolution^ 
, de l'astre du . jour ! Qui êle^-voqs? quel 
pay;s vous a vus naître? Que yotre -siupplice 
insupportable nf vous empêche pa;s de m^ 
parler avec çonfiance,5^> Un d'ewx répondit; 
«<ïïe naquis à Arez^Oj, et Albert' de- Siennç 
ine fit condamner ,^ijx: flammes : cependant ce 
n'e$t pas l'arrêt de§ bommqs qiu m'a; cQudqit ici. 
Il est vrai qne je dis à. Alberto ma^ ép .sour 
riant: « Je saurai prendra mon vol daps^le^ airs., w 
Celui-ci qui avçit du zèle et pçu de lumières, 
me pria de Tinitier dans cette science, et ce 
fut seulement pour n'en avoir pas lait «n iiou-^ 
veau Dédale^ que je fus jeté dans un bucheiu 
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par les ordres du père de mon élève : c'est 
parce que je me suis occupé d'alchimie / que 
riofaillible MIdos m'a condamné à tomber dans 
la dixième vallée* » 

Je dis alors au poète : « Fut-il jamais une 
nation plas vaine que la nation siennoise ? Non, 
certes y pas même la nation françoise ! » L'autre 
lépreux , qui m'entendit ainsi parler , me dit ; 
«ISiçceptes-enStricca qui sut faire des dépenses 
si modérées, et Nicolas qui , dans la ville où 
l'on en a conservé l'usage , inventa l'art d'assai- 
sonner les faisans avec des épîces. £xceptes-ea 
la folle société dans laquelle Gaccia d'Asciano 
di^ipa le reveou de s0s bois H de ses vignes, et 
Tùit à découvert l'aveuglement de son e^rit. 
Veux-tu s&voir qui te seconde ainsi contre les 
Siennôis? coQsidère-moi bien, tu reconaoitras 
m^ figure ; je sui^ l'ombre de Gapoccbio ; c^est 
moi qui falsifiai les métaux dans des opérations 
alchimiques : tu dois te souvenir, si je ne 
m'abuse, que j'ai toujours été un singe ttès-^ 
adroit» 
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Cwfiuttàtion iè lu ^tiiënté fàïléé. ^bilMàii dé frdU 
0ôtm de fttuiârîlrefe. IK^iilB éétire nutftrè Aâ^A et 
Smàh, 



QuÂnri) Jtffîôû > jaloux de 9étiiëlé> ne ttëi^i^ 
pas de peysécittet û 66Wtht cètfé prîâèe^se dii 
nang thébaki/ Atam^s dèviift id iasdiiHé que» 
toyanl son épouse s'tat^ptbÈhdi* âftec i»eâ d^M 
âb daciB sesr bràd, il mû t dlletfdoieis le» 
filets^ que p pt^enne la Ubûne ër se^ lieu-* 
ceaux. >> Ausrâlèt il ^Taûcd ^ ' hm ttvith y 
aaisit celui de ^ e&fpifiâ qui w; aommodt 
Léarque/ le fit tourner plusieurs fois diM 
les airs , et le brisa contre un rochep : alors 
la mère se précipita daas les eaux avec soa 
autre fils. Quand la fortune se déclara contre 
les Troyens et leur puissance qui ne con- 
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Aoisloit p\\ï% cb bô#ffê§i et cftië \è roydUitib 
é€ le soiivetâili fHteiit ànédtil» > Hétjiibe , 
langûiséaittë y désolée é% ea(>liVë > aphtes âvoii> 
tu péri» ï^oiiigèâe> éi krûiv trouvé, iur le 
bôrà de la âiêt , lé t>ôr{)â de ibti fils Pôlydoté ^ 
ép^oUVâ d'àfiVéUk déèhiréiiiët)^ , et fit entendre 
lés frbolettiéto fotHcëné^ d ude ckietitte , taht la 
doniéùf aVôit rènTéi^ ses eéprits. Mais lii les 
cruautés» ejcercées sUr leâ Thétwiins^^ni celles 
àmt les TfoyeM eurent k géAiiV, dats TUne 
et r^Utre êàtd$tt*o|lbë, ne {)éaVèâ( êVté com^ 
p^téiê^ ad!£ fuftent^ë de déUl aïiies iiué^ ^ui 
6ô%rèôiSti< en fnotd^m atee tagé ée qu'elles 
HnUoUtrëieut , coiUtne lé l^ou^deàti â cjui son 
tdtt tiertt d'êtte duvért. Enfitt , jatoate de 
séiâblableè Viôleûeès U'atoient aàiùié des 
botnine^ iMi ées àniniàux. L'titie de ée^ àtiiei 
àe^oni^ut piiè^ de Gâpoeehio, lui assena sur lâ( 
âQC[Ue un fcoup térriWte, le renversa, et, le 
tirant à elle, déchit^ ton corps Mii" lé toi 
âpf é «t sâUVâg^. L'babifànt é'Aveitù , qiii eti 
fot tout tWiUblant de frayeur , fne dit t <* Ce 
furieuM est Gianni SeUcebi , dont la f(êrodtë 
i^atldche à tout ce qu'elle rencontre. ^ Je 
Fépôndiâ : « Si cette afntré ame ne rient te 
dé^bkei* d^ B6& àtfjfebsei ttiorsures, pettx-t« 
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me dire qui elle est^ avant qu'elle s'éloigne? >• 
Il reprit ainsi : « C'est Tam^ antique de cette 
criminelle Mjrrha qui, contre les lois de 
Tamour honnête, deyint la concubine de son 
père* Pour commettre son crime., elle em- 
prunta un déguisement, comme cet autre qui 
est plus loin , dicta, au nom de Bûoso Donati, 
pour posséder la reine du Haras, un faux testa- 
ment auquel il donna les formes légales. » 

Après que ces deux furieux, qui àyoient' 
arrêté ma vue, eurent contiuiué leur cou:rse 
impétueuse, je me retournai pour considérer 
les autres coupable^; j'en vis ui^ dont le corps 
avoit pris la. forme d'un luth, parce qu'il se 
terminoit en un ventre énorme. Une hydro- 
pisie qui, par l'effet d'une hument funeste , avoit 
détruit toutes les proportions d^ son corps ^ 
tenoit entr 'ouvertes les lèvres de ce damné; il 
ressembloit à l'homme qui, défiguré par les 
ravages de l'étisie, rapproche .péniblement> 
dans sa soif dévorante , une lèvre du menton,, 
et l'autre de son nez. L'ame s'écria : « O vous 
qui êtes exempts de peines dans ce monde, 
misérable, et je ne sais pourquoi., regardez le: 
supplice de. maître Adam! Pendant ma vie>. 
j'ai possédé tout ce que j'ai désiré, et main-n 
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téfaant; hélas! je soupire après une gontte 
•d'eau. Les ruisseaux qui , du Gasentin , portent 
leurs ondes à TArno , pat des canaux frais et 
délicieuit, me sont toujours présens, et ce n'est 
pas en vain : leur souvenir me tourmente 
d'autant plus que le mal dont je suis atteint 
devient plus insupportable. La justice sévère 
qui me punit ; puise 9 contre moi 9 dans le lieu 
même où j'ai péché , de nouveaux motifs de 
douleur et de désespoir. C'est à Roména 
que j'ai falsifié la monnoie frappée au coin 
de saint Jean -^Baptiste; et ce crime me fit 
condamner aux flammes par les JQges de la 
terre. Au moins, que n'aperçois - je ici les 
ombres barbares de Guido> d'Alexandre et 
de leur frère ! je donnerois , pour les voir 
dans ce désert brûlant , l'eau limpide de 
Fonte -Branda. S'il faut en croire les amca 
pleines de rage , qui ont le cruel privilège de 
parcourir ce cercle empesté , un d'eux est déjà 
parmi nous. Mais que me fait son supplice ? 
je ne puis en jouir : s'il m'étoit pernois d'avancer 
d'un demi-pas en cent années , je me serois 
déjà mis en chemin pour chercher ce monstre 
dans cette vallée qui compte onze milles de 
long, et au moins un demi -mille de large. 



t. 



igo L'ENFER. 

C'est à ç^n^e d^eu^ que je sais n^sOcie k c^t4 
odieuse &rml}e ; f$§ ^nt m^ <{W nioxA fait 
frappe?* de$ florins à troi^ carats d'allidg^-^ » 

Je l'interrompis en Im disaot : « Qui soot 
ces deux maibeureu3ç cauQhés à ta droite > e^ 
qui fiimeot comioe dea maias mouillées peu-^ 
dant rbiver ? » U répondit^ : «« J'ai trouvé «s 
ombres iei^ quand je stns tçmbé dans cet abîoae ( 
depuis ce temps elles sopt restées immolnlefi^ 
et je ne crois pas qu'elles puissent se movvmr 
jamais* L'une est la perfide qui accusa Joseph ^ 
l'autre , le fourbe Sinon , ce Grec de Troie^ 
Une fièvre aiguë lepr fait esdialer cette vapeur 
putréfiée* » Le dernier^ indigné de S'entendi« 
appeler d'un nqm si infâme, frappa de son 
poing le ventre durci dé Tbjdropique » et le 
fit résohper comme cet instrument bruyant qui 
excite n42^s guerriers* Maître Adam répondit à 
Sinon par un coup qui ne p^rut pas. moins Tid«r 
lent, et lui adressa ces n^ots : v Quoiqu'il me soif 
dé&ndp de remuer mes membres engourdis, j'aî 
encore le bras prompt à frapper* p-r-rct Pourquoii 
dit le fib dç 3y$ipbe > ii^nd tu ma? eVpis aUx 
flammes , ne ravois^tu pat si dîtipps ? in l'av^ 
plusËbre quand tu battais \e^ faux florina. pt-^<T^ 
dis ici la vérité , rcj^it Tbjdriipiqiie i mm tu nfl 



ia dis pas de même aux Tro jeas, lorsqu'on te 
fomxaà de la déruiler. »— « Moi , reprit Sinon y 
j'ai dit uae fausseté , oui , mais toi tu as falsifié 
la monnoie. Je suis ici pour un seul crime y et 
toi» pour plus de forfait^ qu'aucun autre 
damné« i>-*-^« Parjure » souviens ** toi du dieval, 
répliqua le coupable au yentre tendu ; puisse*' 
t*eUe te maudire, ta perfidie que tout le 
monde connoît l v t-* « Et toi , dit le Orec , 
laDjg^is avec celte soif qui brâle ta langue ^ et 
cet amas d'eau qui t'enfle au point que tu ne 
peux voir le reste de ton corps«»^^«( Ta 
bouche , repartit le faux monno jeur, ne s'ouvre 
que pour proférer des paroles criminelles: 
isi j'ai soif ^ si mon ventre est ainsi gonflé, tu 
es dévoré de cette fièvre qui te consume , et 
qui te fait exbalèr une vapeur putride; il ne 
faudroit pas t'inviter long-temps à laper dans 
le miroir de Narcisse.» 

J'étois occupé à les entendre , quand mon 
maître me dit : « Tu n'es pas loin de mériter 
de graves reproches. >> Lorsque mon guide me 
parla ainsi , je me retournai vers lui plein de 
honte. Tel que celui qui, voyant dans son 
sommeil un malheur fondre sur lui, désire 
que le trouble q[ui le tourmente ne soit qu'une 
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T^inéillosiion^ el fait des vœuxpoQrn avoir poiht 
à gémir de cette image mensongère , de méme> 
dans ma pensiée , je désirois m'excuser ; mai^ 
en même temps mon désir secret étoit entendu 
sans que je susse quel pouvoir le révéloit à moil 
maître. Il me dit : « Moins de confusion deman^ 
deroit grâce pour une faute plus grave que. la 
tienne. Plus de. tristesse ; et si jamais tu ren-^ 
contres des âmes occupées à d'aussi indécentes 
querelles^ a oublie pas que tu es en ma compa-* 
gnie: il nest pas digne de nous d'écouter de 
telles violences. » 
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CHANT XXXT. 

ARGUMENT. 

■ • 

Les poètes descendent dans le neu^ème cercle qui est 
partagé en quatre enceintes où sont punies quatre 
sortes de traîtrises. Ce cercle est bordé par des 
géans , au nombre desquels le Dante roit Nembrot , 
Ephialte et Antée. Ce dernier prend entre ses bras 
les deux poètes , et les dépose dans le aeuTÎème 
cercle. 



iMoN guide venoit de m'adresser des reproches 
qui m'ayqient fait rougir de honte ; mais ses 
dernières paroles avoient apporté des conso- 
lations dans mon ame. Ainsi la lance qu'Achille 
avoit reçue de son père y faisoit des blessures 
<pi'elle avoit le don de guérir. 

Nous quittâmes cette triste vallée , en mar- 
chant > sans parler^ sur le bord qui Fenvironne: 
dans la foible lueur que jetoit le crépuscule, 

i5 
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ma vue s*étendoit peu autour de tnoî. Eti cet 
îtîstant retentit un cor <lont le son auroit étouflBé 
celui du tonnerre : je tournai mes yeux vers le 
point d'où partoit ce son effroyable. Le bruit 
du cor de Roland ne fui pas si terrible après 
cette bataille sanglante où Gharlemagne perdit 
le fruit d'une guerre sacrée. J'avançai la tête , 
et il mé sembla voir plusieurs tours élevées. 

Je dis à mon maître : « Où sommes-nous? » 
Il me répondit : « Ton œil veut pénétrer trop 
avant ; aussi ^ à travers ces ténèbres épaisses ^ il 
en impose à ton imagination abusée. Quand tu 
seras arrivé , tu verras combien les sens nous 
trompent à une grande distance : mais marche 
pbis vite. » Il me prit alors par la main , et me 
dit d'une voix douce : « Avant d'approcher 
davantage, apprends, afin d'en être moins 
étonné , que ce ne sont pas là des tours , mais 
des géans qui sont autour du puits infernal , et 
que tu vois depuis les pieds jusqu'au milieu 
du corps. » 

De même que l'œil, quand la vapeur se 
dissipe, peu à peu distingue ce qu'elle cachoit à 
notre vue ; de même, à mesure que je m'avançai 
davantage à travers l'air épais et obscur j, et que 
j'approchai dé plus près, mon erreur s'évanouit. 
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mais je sentis accroître mon épouvante. Tel qim 
des tours couronnent Montéreggione^ célèbre 
par ses murailles arrondies , tels les horribles 
géans^ que Jupiter, du haut du ciel, meiiiice 
encore lorsqu'il lance le tonnerre , vus jusqu'à 
mi-corps, sembloient flanquer de tours mena- 
çantes le bord qui entoure le dernier abime. 
Je distinguois les traits, les épaules, la poitrine, 
une partie des flancs de l'un d'eux, et ses 
bras tombant le long des côtes. Lorsque 
la nature cessa de créer de tels monstres , elle 
mérita sans doute des éloges; elle, enleva 'k- 
Mars de terribles instrumens de guerre; elle 
continua , il est vrai , à créer des élépbans et 
des baleines ; mais on peut voir, à l'aide de s^ge^ 
réflexions, combien elle fut juste et discrète: 
en effet , là où l'esprit et l'intelligence savent se 
joindre à la puissance et à la méchanceté , les 
efforts des hommes ne peuvent opposer aucune 
résistance. 

Le visage de ce géant présentoit la longueur 
et la largeur de la boule de saint Pierre, , à Rome,. 
Ses autres membres étoient darïs la proportion 
d'une face aussi monstrueuse. Le bord qui 
couvroit la partie inférieure de son corps , 
en laissoit découvrir assez pour que \to\% 

i3^ 
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et l'efiroi àlloit m'anéantir, si je ne me fosse 
Souvenu que le géant avoit les mains garrottées. 
Nous continuâmes de itiarcher, et nous vîmes 
Antée dont le corps, sans comprendre la tête, 
dépassoît le gouffre de trente palmes. Mon 
inaitre* ^arla ainsi : « O toi qui fis un butin de 
mille lions dans la vallée fortunée où Scipion 
se couvrit de gloire et mit en ftiite Annibal 
et les siens; toi qui aurois peut-être donné là 
Iricloire aux fils de la terre , si tu avois accom- 
pagné tés frètes à la guerre contre les dieux, ne 
dédaigne pas de t'abaisser et de nous déposer 
là où le Cocyte est couvert de glaces ! Ne me 
fais appeler ni Tytie ni Tiphée. Celui que je 
coiiduis peut rassasier ton ame avide de re- 
iiommée : abaisse-toi, et ne tords pas ainsi ton 
risagè; oui, il peut parler de toi dans le monde, 
celui-ci qui est virant, et destiné à une longue 
carrière ,' si la grâce ne Tappelle pas à elle avant 
le temps. » Alors le géant étendit sur mon guide 
ces mains qui pressèrent si rudement Hercule. 
Le sage Romain me dit , quand il se sentit saisir 
ainsi : « Attache -toi fortement à moi. » Et il 
me serra contre liii tellement que nos corps ne 
formoient qu'un faisceau. Tel que là Gartsende ^ 
si on la considère du côté où sa cime inclinée 



\ 



CHART XXXI. 199 

inspire tant d'eflProi , paroît prête à se renverser, 
qnand il passe un ouage ao-desaos -de ses cré- 
neaux, tel me sembla le formidable Antée, quand 
je le vis abaisser ses bras, tfavoue qu'alors 
j'aurois préféré toute autre voie ; mais il nous 
porta légèrement au fond de l'abîme qui ren- 
ferme Lucifer et Judas. A peine nous eut-il 
déposés , qu'il se releva comme le mât d ua 
vaisseau. 
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ARGUMENT. 

Première enceinte appelée Giron de Gain. Le poët^ 
y trouve Messer Albert Gamicoion de'Pazzî. Seconde 
enceinte du neuviëme cercle , ou Giron d'Ànténor. 
Le poète y trouve les traîtres à la pairie^ Bocca, 
Buoso da Duéra y Beccaria ^ Soldaniéro , Ganellone ^ 
Trihaldello , et enfin le comte Ugolin qui ronge U 
tète de rarcbevéque Ruggiéri. 



Oi je savois composer des vers dNin ton 
âpre et rauque , comme il conviendroit d'ea 
offrir ici potir décrire le puits Stur lequel 
reposent tous les autres cercles, j'exprimeroîs 
ma pensée avec plusi de succès; mais, puisque 
ce don m'est refusé , ce n'est pas sans crainte 
que je me hasarde à retracer ce que j'ai vu, 
lia description du centre de Ttinivers ne peut 
être pi tin jeu futilç^i ni Venlreprise d'une 
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langue qui ne sait encore que balbutier. Miises 
qui avez aidé Amphion à élever les murailles 
de Thèbes, accordez -moi votre généreuse 
assistance , et que mes expressions s'élèvent à 
la hauteur du sujet. O race maudite de cou-^ 
pables, qui habitez ce lieu dont il est si difficile 
de parler éloquemment , que n avez-vous été , 
dans le monde > des animaux et de viles brutes T. 
Quand nous fûmes parvenus dans le puits 
obscur , plus bas que le sol où reposoient les 
pieds du géant, je considérai les hauts retranr 
chemens de l'abîme , et j'entendis qu'on me 
disoit ! « Prends garde à tes pas, évite dé 
fouler aux pieds la tête de misérables qui ont 
été tes frères. « Je me tournai, et je m'aperr 
•eus que je marchois sur un lac glacé qui 
ressembloit plutôt au cristal qu'à un fleuve. 
Le Danube qui traverse T Autriche et le 
^ Tanaïs qui roule ses eaux sous un ciel encore 
plus rigoureux, ne dérobent pas leur cours 
sous une enveloppe aussi épaisse. Les mont« 
Tabernick et Piétra Piana tomberoient sUr ce 
lac, qu'on n'entendroit pas à sa surface le 
moindre craquement. 

: De même qu'on voit la grenouille sortir 
4a tête d^ fond des marais , dans la saison où 
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la TÎllageoise pense à glaner, de même on vojoit 
lesombresgémissantsous cet hiver étëtnel, pion* 
gées dans la glace jusques au col , et imitant , en 
faisant cliquer leurs dents , le» cris de la ci- 
gogne. Elles avoient toutes la tête renversée 
en avant; le froid qu'elles éprouvoient et la 
tristesse dpnt elles étoîent pénétrées se mani* 
festoient par le choc de leurs dents et le 
gonflement de leurs yeux. 

Quand j'eus observé quelque temps ce spec- 
tacle , je regardai à mes pieds , et je vis deux 
ombres qui se tenoient si étroitement, que leurs 
chevelures étoient confondues.« Dites-moi ; qm 
êtes- vous, m'écriai-je, ô vous qui vous serrez 
si fort ? » Ces ombres élevèrent la tête, mais 
leurs jeux étoient baignés «de larmes qui tom<- 
bèrent sur leurs cils , et y furent tout-^-coup 
condensées par la glace : bientôt eUe rapprocha 
encore les deux coupables en les resserrant en- 
semble visage contre visage : jamais un lien de fer 
n'a plui^ fortement tenu appliqué le bois contre 
ie bois. La fureur des ombres fut telle , qu'elles 
s'entre-heurtèrent comme deux béliers. " 

V Une autre ame , à qui le froid avoit fait 
tomber les oreilles, et qui inclinoit sa face 
humiliée, me dit : « Pourquoi me regardes^tu? 
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veux-tù savoir qui :sont ces deux esprits ? Ils 
naquirent; ainsi que leur père Albert, dans 
la vallée d'où descend le Bisenzio ; ils sont 
aussi fils de la même mère, et tu parcourras 
toute l'enceinte de Gain vivant de trouver une 
ombre qui ait plus mérité qu eux. d'être abreu- 
vée de l'amertume du bouillon de glace. Je n'en 
excepte pas celui à qui Artus fit dans le flanc 
une si large blessure , que les rayons du soleil 
traversèrent son corps, ni Focaccia, ni celui 
qui, avec sa tête, m'empêche de voir plus 
avant, et qui fut appelé Sassolo Maschéroni. 
Si tu es Toscan ,. tu dois connoitre ce dernier. 
Pour que tu n'aies pas àm'interroger davanUge, 
apprends que ' je suis Camiccione deTazzi : 
j'attends Garlino, qui vienne ièi montrer un 
être plus méprisable que moi. » 

Je vis beaucoup d'autres visages que le froid 
avoit rendus livides ; aussi le souvenir de cet 
étang me pénètre-t-il encore d'horreur. 

Je m'avançois ainsi vers le centre où tendent 
tous les corps graves , et je tremblois de crainte 
dans ces ténèbres perpétuelles. En marchant 
parmi ces ombres impies, j'ignore si ce fut un 
effet de ma volonté , du destin ou du hasard, 
mais mon pied heurta fortement contre une tête. 
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li'ame cria en pleurant : « Pourquoi m'in- 
sultes-tu ? Si tu ne viens pas venger la journée 
de Monte-Apprto , pourquoi me frappes-tu? » 
Je dis alors : « O mon maître ! attends-moi , que 
j'éclaircisse un doute auprès de cette ombre; 
puis nous avancerons aussi vîte que tu vou-t 
dras. » Mon guide s'étant arrêté , je dis à celui 
qui bla^hémoit encore : c< Qui es-tu, toi qiri 
me fais de si sanglans reproches ? » Il reprit : 
f< Mais qui es-tu toi-même , toi qui marches dans 
le cercle d'Ânténor . en frappant les visages si 
rudement, que, quand même tu serois vivant , 
tu aurois encore frappé trop |brt? » Je répon- 
dis : « Je suis" vivant, et il peut t être agréable,» 
si tu es avide de quelque renommée , que je 
place ton nom avec ceux que j'ai déjà re- 
cueillis. » — « Moi ! s'écria-t-il , je désire le 
contraire , et même retire-toi; ne me donne plus 
de sujet de plaintes : un tel attrait ne sauroit me 
flatter. » Je saisie alors le coupable à la nuque, 
et je dis : « Il faudra bien que tu parles, ou 
il ne restera pas un cheveu sur cette tête 
criminelle. » — « Hé bien î reprit-il , arrache 
mes cheveux, foule ma tête aux pieds, lo 
ne sauras jamais qui je suis. » L'ombre rugis- 
soit en renversant sa tète en avant, et favoî» 
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éjà la main remplie des débris de sa cheve- 
iure quand un autre cria : ce Qu'as^tu donc, 
Bocca? il ne te sufl^t pas de grincer des dents ^ 
il faut que tes aboiemens nous importunent* 
Quel démon te tourmente? » — «c Maintenant, 
repris-je> il m'est indifférent que tu parles^ 
traître maudit ; à la honte, je porterai de vraies 
nouvelles de toi. » — « Va-t-en , répondit-il , 
raconte ce qu'il te plaira de raconter; mais si 
tu sors d'ici , n'oublie pas celui qui vient d'avoir 
une langue si prompte à me trahir ; il pleure 
en^ce lieu l'argent qu'il a reçu des François; tu 
pourras dire : J'ai vu Buoso da Duéra , là où les 
pécheurs sont dans l'étang glacé. On te deman- 
dera peut-être qui tu as vu encore : hé bien , 
tu as à ta droite Beccaria , dont Florence a 
fait tomber la tête : plus loin sont plongés 
Gianni del Soldaniéro > Ganellone et Tribal;* 
dello. Ce fut ce dernier qui, trahissant les 
siens, livra, pendant leur sommeil, les portes, 
de Faenza. » 

Nous quittâmes cette oml^re , et nous vîmes 
deux damnés dans une fosste, où la tête de 
l'un dominoit et couvroit celle de l'autre ; 
comme un homme afEamé dévore du pain , 
l'un d'eux dévoroit la tête de son compagnon , 
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là où le cei*veau s'unit à la nuque ; il lui roti- 
geoit le crâne, comme autrefois Tidée se 
plut à broyer sous sa dent le crâne de Ména- 
lippe. Je m'exprimai en ces termes : « O toi 
qui montres une haine si féroce contre celui 
que tu déchires ainsi, dis-moi quelle est la 
cause de ta fureur ! Lorsque je saurai qui vous 
êtes tous deux, quel est son crime et à quel 
point tu as droit de te livrer à une si terrible 
vengeance, je citerai honorablement ton nom 
dans le monde, si cette bouche qui te parle 
ne se dessèche pas. » 
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ARGUMENT. 

Episode du comte IJgolm. Troisième enceinte dite 
Ftolomée , où sont punis ceux qui ont tl*ahi leurs 
bienfaiteurs : parmi ces traîtres j le Dante troure 
frère Albéric. 



Ju E coupable détourna la bouche de son féroce y/rÛewi 
repas; et, après l'avoir essuyée aux cheveux de 
la tête qu'il avoit rongée par derrière, il 
commença ainsi : « Tu veux que je renou- 
velle cette rage désespérée dont le souvienir 
m'accable avant même que je parle; tnais si 
mes paroles sont une semence qui porte pour 
fruit l'infamie dq traître que je déchire, tu 
,me verras parler et pleurer à la fois . Je né /a^JTL 
sais qui tu es , ni sous quels auspices tu es 
venu jusqu'ici; à ton langage, tu me parois 
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Florentin. Apprends que je fus le ciomte 
Ugolin; celui-ci es.t l'archevêque Ruggiéri; 
je te dirai pourquoi il est condamné à un 
tel voisinage. H est inutile de répéter que > 
malgré, ma Confiance en lui , victime de ses 
affreux soupçons^ je fus saisi et dévoué à la 
mort : mais ce que tu ne sais pas , c'est com* 
bien cette mort fut atroce ; tu va3 en en- . 
tendre le récit, et tu sauras si ce iponstre a 
tnérité ma haine. A travers les soupiraux dé 
la tour à qui> depuis mon supplice , on a donné 
le nom de tour de la faim, et où tant d autres 
seront enfermés après moi , une légère ouver- 
ture m'avoit déjà, plusieurs fois , fait apercevoir 
la clarté du jour, lorsque j'eus un songe funeste 
qui déchira pour moi le voilé de iavenir. 

<r Ruggiéri me paroissoit être men seigneur 
et mon maître; il poursuivoit . un loup. et ses 
louveteaux vers la montagne qui dérobe aux 
Pisans la vue de Tétat de Ltieqùes. U chassoit 
«devant lui les Gualan'di, les Sismondi et les 
Lanfranchi, précédés eux-mêmes de cbîentnes 
suaigres, a£Pamées, et dressées par des mainls 
habiles. En peu de temps le loup et ses petits me 
parurent fatigués , et les chiennes sembloient , 
de leurs dents aiguës^ leur déchirer le &inç« 
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^ l(^^i^ùiid je fus éveille, avant Tauipote, j^eEb- 
leinii? m^ fik, qu'on avoit ei^prisonaéa avec 
moi , pleurer» en doriaant encore ^ et. deaiani^ 
der du pain. Tu es bi^n cmcl , si dé^à tu n« 
gèiHB d^ triste $ort ^ m'étoit annoncé; et 
i^i tu pe verbes pas de larnies^ de quoi peux*- 
.tu donc pleqrer ? 

« Mes fils étoient debout : déjà approckoit 
l'heure où Ton avoit coutume d apporter notre 
pourriture ; chacun de nous étoit tourmenté 
de noirs pressentimens , funeste effet de noire 
90iige. J^eptenciis fermer à clef les portes de 
l'bojrrible tour; je regardai mes en&ns sans 
parier : je ne pleurai pas, tant je me sentis 
len dedans devenir tout de pierre. Mes fils 
pleuroient; mon jeune Anselme me dit : « Pour» 
quoi nous regardes-tu ainsi y mon père ? qn as-tu 
dope? * — «Je ne pleurai pas encore, et je 
ne répondis pas tout ce jour et la nuit qui le 
suivit^ jusqu'au lendemain, lorsqu'un autre soleil 
vint éclairer le monde» A peine un foible rayon 
eut-'il pénétré dans la prison de douleurs, que 
)e vis sur la figure de mes quatre enfans les 
propres traits de mon visage* De rage, je 
me mordis les deux mains. Mes fils , pensanf 
tque la &im me tourmentcât^ ^e levèrent et xn,e 
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dirent : « O mon père! notre douleur sera 
» moins affreuse si tu te. nourris de nous : tu 
» nous as donné ces chairs misérables > hé bien> 
» tu les reprends ! . k . » 

et Je m'apaisai alors poui* iie pas redouble!^ 
leur désespoir. Ce jour et le suivant, nous 
restâmes tous dans un morne silence. Ah l 
terre insensible, pourquoi ne t'es-^tu pas èntr'ou- 
verte? Nous avions atteint le quatrième jour; 
' Gaddo vint tomber à mes pieds, en me disant t 
ce Mon pèrSj est-ce que tu ne viens pas à mort 
secours ? » et il expira. Comme tu me vois en 
ce moment, je vis les trois autres s'éteindre, un 
à un, entre le cinquième et le sixième jour. 
La vue troublée par moti état de foiblesse, je 
tombai sur eux, presque sans connoissance ^ 
et je les appelai encore deux jours après leur 
mort. La faim eut ensuite plus de pouvoir que 
la douleur. M 

A peine Ugolin eut-il parlé qu'il reprit le misé-* 
rable crâne, auquel, en tordant ses yeux, ildonna> 
avec la fureur d'un chien, des coups de dent 
qui pénétrèrent jusqu'à l'os. Ah ! Pise , la honte 
des nations répandues sur ce beau pays qui 
parle un si doux langage ! puisque tes voisins 
sont si lents à te punir y que Capraia et Gorgona 
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se détachent de la mer y et que y venant former 
'Une digue à l'embouchure de l'Arno, elles 
fassent refluer ses. eaux pour engloutir tous 
tes habitans! Si le comte Ugolin étoit accusé 
d'avoir livré tes châteaux^ tu ne dey ois pas 
vouer ses enfans à un tel supplice. O nouvelle 
Thèbes , leur âge rendoit innocens Uguccion , 
Brigata > et les deux autres que j'ai nommés ! 

Nous avançâmes, et nous vîmes d'autres 
ombres plongées dans le froid éternel, mais 
dont la tête étoit renversée en arrière. . Les 
larmes qui avoient inondé d'abord leurs joues 
ne permettoient pas à d'autres larmes de cou- 
ler : la douleur trouvant un obstacle dans les 
yeux fermés par^ la glace , étoit forcée de re- 
tourner sur elleméme, et redoubloit le supplice ; 
enfin , les pleurs cherchant à s'échapper étaient 
arrêtés sur les cils comme des visières de cris* 
tal y et de nouvelles larmes remplissoient toute 
la cavité de l'œil. 

Quoique le froid qui règne dans ce lieu ne fît 
plus sur ma figure une impression douloureuse, 
de même qu'il cesse d'offenser une partie de notre 
corps endurcie par la fatigue; cependant il me 
parut que je sentois un air refroidi qui frapppit 
mon visage. Je dis à mon maître : « Qui produit 
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dotic te teot ? ^t-ce que toutes les Tapeurs tit 
ison t pas éteintes ici ? » H répondit : « Tes yeux eo 
counoitront promptemeiit la cause. » Alors un 
des malheureux de là croûte glacée, ooos cria : 
<c O âmes si coupables que vous avez été préci-* 
pitées dans le. dernier gouffre^ artache^-moî 
ces voiles cruels! que je puisse soulager ma 
douleur avant que mes larmes se gèlent un^ 
autre fois ! » Je parlai ainsi i « Dis-moi qui tu 
es y je t'accorderai mon secours ; et si ensuite je 
n'écarte cet obstacle qui te fait* gémir, je reux 
être plongé au fond de ce fleuve impitoyable^ ». 
Uombre repartit: «Je suis frère Albéric, je suis 
celui dont le jardin a produit des fruits si amers S 
je reçois ici une digne et juste récompenfie^M •«*• 
« Mais^ repris-je^ est'ce que tu es déjà mort? ;p 
L'esprit ajouta : « Je ne puis te dire ce qu'est 
devenu mon corps dans le monde. GjattQ 
Ptohmée funeste ace pdvilége, que souyent 
un coupable j roule avant qu'Atropos ait 
tranché le fil de ses jours : enfin, pour que tu 
brises y avec plus de zèle , les glaçons épais qui 
enchaînent mes ^larmes, apprends qu'aussitôt 
qu'une ame est traîtresse comme la mienne ^ 
son corps lui est enlevé par un démon qui la 
gouverne k son gvé , pendant tout le (e^pi 
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fixé pour le reste de sa vie. Cette ame tombe 
dors dans la froide citenie y et peut-être yob-tu 
encore là haut le corps de celui qui est glacé 
près de moi? Tu dois le coiifiokre, si^ depuis 
peu , tu as quitté la terre. C'est Branca d'Oria ; 
il s'est cepehdant écoulé beaucoup d'anoées, 
depuis qu'il a été précipité dans cette enceinte.» 

ce Je crois, que tu me trompes y lui dis - je » 
Branca d'Oria n'est pas mort, il mange, ilboit^ 
'û dort,, il s'habille comme nous. » L'ombre 
répondit : « Michel Sanche n'étoit pas encore 
tombé dans la fosse de Malébranchey où bout 
une poix tenace , qu'un diable s'empara, sur la 
terre , du corps de Branca d'Oria et de celui 
d'un de ses parens complice de sa trahison. 
Maintenant étends la mam, et ouTre-moi les 
yeux. » 

Je me gardai de le satisfaire , et ce (iit mut 
action juste que d'avoir manqué à ma parole. 

Ah f Génois , hommes sans nsœnrs et remplis 
de vices, pourquoi n'êtes- vous pas séparée de 
Funivers? Je trouvai, auprès du plus méchant 
habitant de la Romagne, un des vôtres qui 
avoît mérité de roir son ame plongée dans le 
Gocyte avant sa mort, tandis que son corps 
semble encore jouir de la vie parmi vous! 
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ARGUMENT, 

m 

Quatrième et demiière eueeinte da aeuvifemc cerete^ 
dite enceinte de Judas où Lucifer est encliaîné,. 
entouré de traîtres. Les deux poètes sortent de 
Teufer, et revoient l'éclat des étoiles. 




r 

*^ JLiEs étend ards du roî des enfers commen-> 
cent à paroi tre à nos yeux^ me dit mon maître; 
peux-tu les distinguer? » De même que , lors- 
qu'un nuage épais obscurcit Tair , ou lorsque 
^ la nuit, commeuce à yoi ler Fhori^on , on croit 

/TfTP^ /^ voir un moulin dont les ailes sont agitées par 
^ le vent : .de même il me sembla que je voyois 

x^^ un édifice éloigné. La rigueur dq froid me 

fit rappr ocher de mon guide; je n'avois pasi 
d'autre abri : j'étois arrivé là où toutes les 
âmes, entièrement recouvertes par la glace i 
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ressembloient ; sous sa transparence^ à des 

c orps étrangers re nfermé s dans un cristal. Les /J,^ l xc^ 

unes sont couchées, d'autres debout ; celle-ci ne A';f^<A*^^ 

présente que la tête , celle-là étend les pieds ; 

une autre décrit un arc avec ses pieds et 

sa tête. 

Quand nous fûmes assez avancés, pour qu'il 
plut à mon maître de me montrer la créature 
autrefois la plus parfaite de toutes , il se retira 
de devant moi , et me fit arrêter un moment. 
« Voilà Dité^ s'écria-t-il ; ici il faut que tu 
redoubles de courage.» 

Ne demande pas, lecteur, quelle fut alors 
mon épouvante : je ne la peindrai pas dans ces 
vers, mes expressions seroient impuissantes. 
Je ne mourus pas , et je ne restai pas vivant : 
si tu as quelque génie, pense à ce que je 
devins dans cet état où j'étois hors de la vie et 
de la mort. 

Du fond du glacier sortoit le souverain de Tem- 
pire des douleurs : on ne le voyoit que jusqu'à 
la poitrine. J'atteindrois plutôt à la grandeur 
d'un géant , qu'il ne seroit permis à des géans 
eux-mêmes d'atteindre à la hauteur de ses 
bras; que ne devoit donc pas être le corps 
du monstre armé de bras si redoutables ? 



S'il a té(é msâ beau «qu'à est f^Èpùy^iàb 
anjbukrd'fcxd , *s'il a o6é élièver sa télé superbe 
contre son créaleor tout-puksant > o'«st à îuâS^ 
titre «qu'il eat là source de toute doale«ir. 

Dé ({ueHe stufieur ftis^ frappé eti vojaM 
trois visages à sa tête ! Le visage qui se pré- 
sèntoit cfevant moi éloît d'une ^^idienr de 
«aii^ ; fes éenx atMires ^i naissoîent ^^alement 
des àe&ic ^pBxAes , se réenîssotetit vers les 
IMâpc^ : 4a iface ^ qui étoît tournée vers la droite^ 
{naroîssîoit d'un bla^c jaunissant; l'autre avoit 
la couleur des habitans de ces bords où le 
Kii laisse errier ses eaux fertilisanles. Sous 
éhacuti de tes visages paroissoient àes lâles 
l^^poiiiîo^nnées à lia tââle démesurée d'mt paml 
ikicm^tfp'id i janiiais v oile ^e vai sseau ne fut d une 
«die gta^ettr. Ces ailes n'étoient pas revêtues 
iè pltiMes; elles présentoient la substance car- 
tilagineuse de celles de la phauye-souris. Le 
démen p-roduis^oit lirois vente différens de xx^ 
aiWs qà'â âgitoilt à la fois. Tout le Gotyte ét<Mt 
enc^ainé sousies glaces a^our delni , il pleuroit 
de ses -àx yemx , et ses trois mentons éloient 
i^fïotodés de larfines qui se oo«ifondoient avec mu 
$ang éeumensf qwe rejcftoient ses bouches hi- 
deuses: -dans <;iiacane de^^es ^bouches , ses denfts 
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rfeteooi^nt Xin pécbeHt ; il toHUrôit aihëi ïtbis 
atties à b fois. Oelte que f aperçus d'abord souf- 
iroit moins des Tîionstires qtiie dtt déchirement 
des grilfes qyi la dépouilloient èe îsa peao. 
«t L'âfiiie qui est aitisî motdue et déchirée , dit 
mon maître^ est Judas Iscariote; vois, sa tété 
fest dans la bouche d\i monstre , et ses jambes 
s'agitent en dehors. Dtes deux autres esprits, dont 
la tête est pendante , celui que la bouche afri-** 
cuine déchire , est Brutus ; observe comme il se 
tord sans «e plaindre. L'autre , qui parott si 
remarquable par son embonpoint , est Oassius. 
Mais la nuit commence, il faut partir; nous 
avons fout vu , le voyage est achevé. » 

Smvant Tordre de mon guide , je l'embrassai 
étroitement : alors il choisit le lieu et l'instant 
favorables ; et , profitant d'un moment où les 
ailes étoient déployées, il s'attacha aux côtes 
velues du monstre; il descendit ensuite de 
flocons en flocons entre son épaisse toison et 
lès glaçons amoncelés. 

Lorsque nous fômes arrivés à la hauteur des 
hanches difformes du rebelle , mon gnide se 
tourna avec peine, et avec effort vers les flancs ; 
il plaça, en se renversant, sa tête où^il avoit 
les pieds , et s'accrocha aux poils hérissés de 
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Fange perfide y comme un homme qui est dans 
raction de monter : aussi peûsai-je que nous 
retournions une autre fois en enfer. « Tiens-toi 
bien , me dit le maître y harassé de fatigue , c'est 
par de tels échelons qu'on s'éloigne de la ré* 
gion des plaintes éternelles. » 
. Il sortit ensuite par la fente d'un rocher , me 
fit.asseoir sur le bord^ puis avec prudence il se 
plaça près de moi. 

. Je ramenai mes yeux sur Lucifer , croyant 
le retrouver comme je l'avois laissé ; mais je le 
vis les jambes tournées en en-haut. 

Que le peuple grossier ^ qui ne devine pas 
le point où j'étois passé , imagine combien je fus 
effrayé : « Lève-toi , dit mon maître , la route 
est longue y le chemin est pénible : nous sommes 
arrivés à la huitième partie du jour. » 

La voie que nous parcourions n'étoit pas une 
de ces voies qui conduisent aux palais des sou- 
verains, mais un sol rocailleux^ âpre et ténébreux. 
« Avant de sortir de cet abîme , dis-je au maître^ 
quand je fus levé, tire-moi de mon erreur : où 
est l'étang de glace? pourquoi Lucifer est-il ainsi 
renversé ? et comment en. si peu de temps le 
soleil est-il venu remplacer la nuit ? » 

Le sage répondit : « Tu crois être encore 
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vers l'autrie côté du point où je m'attachai aux 
poils du serpent qui occupe la cavité placée au 
milieu du monde : en effet j il en étoit ainsi 
tant que je d^scendois ; mais quand je me suis 
tourné /tu a3 passé le point qui est le centre 
de gravité. Tu es sous Thémisphère opposé à 
celui qui couvre la terre et ses déserts^ et sous 
lequel mourut l'homme qui naquit et vécut sans ^ir^'^ 
tache . Tu as les pieds sur le cercle qui est 
l'antipode du cercle de Judas : ici le soleil nous 
éclaire , parce qu'il se cache sous nos pieds. Le 
monstre, aux flocons duquel je me suis attaché , 
est encore placé là comme il étoit auparavant ; 
c'est dans cette position qu'il tomba du ciel : la 
terre qui s'étendoit de ce côté que le corps im- 
mense du traître occupe aujourd'hui , se cacha 
sous les eaux, par épouvante, et fuit vers notre 
hémisphère % peut-être en fuyant laissa-t-elle 
ce vide où nous nous trouvons, et alla-t-elle 
former cette montagne , pour éviter le voisinage 
de l'ange téméraire. » 

Il est un lieu éloigné de Belzébuth de toute 
la longueur de sa tombe : je ne pus le voir ; mais 
je connus , par le bruit d^un ruisseau qui , 
avec une pente légère, descend par la fente 
d'un rocher qu'il a creusé dans son cours. 
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que je tommençois à m'éloigner des TâUëet 
infemales. Mon maître et moi dods entrâmes 
dans ce chemin ^cret pour jetoumer vers le 
monde éclairé par le soleil : nous continuâmes 
de monter sans prendre de repos; mon 
guide me précédoit , et bientôt j'aperçus , à 
^ travers une ouverture étroite , une partie des 
prodiges du ciel : enfin y nous sortîmes , et noàs 
pûmes contempler les étoiles* 
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NOTES DU CHANT I. 

« 

PAft. I > uo. I et muT. *-^ Au ndlieu de la iQoane de aoM 
vie^ etc. 

Par le milieu de la oourse de QOtre vie, le 
poète entend Fàge de trente -cinq ans, auquel il 
^toît parvenu , quioiud il suppose qu'il fit son 
Toyage dans l'enfer 9 dans le purgatoire et dans le 
paradis. Je n'entasserai pas ici toutes les explication^ 
qu'ont données les commentateurs sur la forêt où 
entre le Dante , et sur les différentes rencontres 
qu'il y fait successivement; je doniierai ces expli- 
cations à mesure qu'elles deviendront nécessaires* 
Voici seulement ce qu'il suffît de bîen rappeler 
à ^attention du lecteur* Le poêle feint d'avoir 
entrepris son voyage l'an i3oo : cependant il a 
évidemment travaillé à son poëme jusqu'à la fin de 
sa vie (182 1). Mais y pour ne pas se contredire , il a 
soin de présenter, comme des prédictions ,« les 
événemens dont il a pu être témoin depuis cette 
«nnée iSoo, qui étoit celle du jubilé. Lombardl^ 
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» que j*ai cité souvent dans ma traduction du Paradis^ 
croit que le premier vers dli po'éme est une Imi-^ 
tation de ces paroles d'Ezéchîas : Ègo dixi : In dimidîo 
dierum meorum ^ padam ad portas ir^feru Isai. 38^ 
V* X. 

B est permis d'ajouter à cette conjecture de 
Lombardi, que ces mots de TÉcriture sainte ^ 
surtout les quatre derniers , ont peut-être donné au 
Dante l'idée première de son poëme« 

7AG. 3, UG. 4. — Pour faire connoitre l'appui secou* 
rable que j'y rencontrai ,* je dirai quel autre spectacle 
s'oflGrit-àmes yeux. . . 

Je commence ici à ne pas suivre le sens indiqué 
partlivarol, cet écrivain d'un talent si rare, que 
j'aurai occasion de louer souvent. H a lu apparem- 
ment: 

Dird dell'altc. cose cb'io v'ho scorte. • 

* Alors il a cru pouvoir dire : « Je suis parvenu 
à de hautes connoissances ; » mais il s'est trompé , et 
presque toutes les éditions, portràt altre, Moutonnet 
n'a pas fait cette faute. 

rAo. 3, I.IG. 22. — Lieu terrible qui v^ue à l'infamie 
ceux qui ne craignent pas de s'y arrêter. 

Le texte dit : 

€he non lasciù giammai persona "viva. 
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Rivarol a traduit ainsi : « Ces profondeurs d'où 
jamais ne sortit un homipe vivant. d Ce sens, pris 
au propre , n'est adopté par aucun commentateur : 
le poète parle ici au figuré. Cette forêt est la forêt 
des vices , et elle a toujours déshonoré le nom 
de quiconque s'y est arrêté. 

rAo. 5 y uo. 5. -— Le soleil s'éleroit entouré des mêmes 
étoiles, etc. 

Le Dante ayoit entrepris son voyage au cottimence* 
ment du printemps, et veut le faire entendre en 
disant que le soleil paroissoit entouré des astres qui 
Faccompagnoient lorsqu'il fut créé , parce que , 
suivant l'opiniota commune, la première saison 
que virent Adam et Lve, fut celle du printemps» 

VAO. 3 y UG. 6. ^— Le charme de la saison , la fraîcheur 

du matin , avoient fait entrer dans mon ame 

l'espérance de conquérir la peau brillante de la 

panthère. 

• 
tlivarol entend ainsi ce passage : « Cette saison 

fortunée , le doux instant du malin , et les couleurs 

variées de la panthère, me donnoicnt quelque con- 

fiance^ » Il ajoute en note : « Les commentateurs 

ont cru que le poète avoit quelque envie de la peau 

de la p&nthère^ c'est la construction équivoque 
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de la pkraae qui 9i âonaé jour à ce nuixT^s maè ^ 
lequel se trouve encore fortifié p«r un passage <1^ 
X\i*^ chant; mais je n^ai put cru qu'il fallût prêter 
ties bizarreries au Dante. O serbit en efl^t tnxf 
ridicule de lui faire dire que la beauté du pria^ 
temps et de la matinée lui a donné r4dée d^^oi^ 
cher utie panthère. » 

Je répondrai à Ri?arol : Mais quel sens moins ' 
hizaire présente la version qne vous avejE adoptée ? 
quelle coi\fiànce peuvent donner au poète voyageur 
les couleurs variées de la panthère, dcmt il a 
d'ailleurs une peur effroyable ? Moutopnel avoit 
très-bien saisi le scbs. Rivarol a voulu redresser 
les prétendus torts de son prédécesseur , et il sW 
engagé dans un mauvais raisonnementé Le passage 
du xvi.^ chant que JRivarol invoque sans le citer ^ 
lui auroit fait; voir aisément que Tidée du poète est 
exprimée avec clarté» 

fo aTed unà corda intorno cinta 
£ oott etsa pensai aloana voltâ 
t'reader la lonza alla pelle dipiota. 

ce Pavois I autour de mes reins , une cprde ayec 
laquelle j'avois pensé plusieurs fois à prendre la 
panthère dont la peau étoit tachetée. » II est naturel 
de croire que le Dante auroit aimé à vaincre cette 
panthère qui est ici l'emblème de la luxure. Enfin 
nous verrons quelquefois {(.iyarol prêter au Dante 
plus que des bizarreries^ 
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PAO. S, ua. i5»-^Une louve avide, ete. . 

Le lion dont il est parlé plus haul est rem-> 
blême de Tambilion , et la louve est celui de 
Tayarice. Je placerai ici une partie de la note de 
Rivarol sur ce passage •: k Les trois aniitnaux dési«> 
gnent , suivant les commentateurs , la luxure , 
l'ambitiou vCt Tavarice ^ c'est* à- dire les passions 
de la jeunesse ) de l'Age mur et de la vieillesse* 
Mais peut- être que ce triple emblème ne regarde 
que la cour d^ Rome qui , pour asKcrvir l'Italie , 
étoit tour a tour panthère séduisame , lioilne 
superbe , ou avare louve ^ et V^llioit , suivant ses 
intérêts, aux différentes puissances. »' ^ 

FAO. 3 > Lio» à6. ^» Oh se tait l'astre du jouh 

J'ai hasardé celte expression malgré l'opinion 
de Qiabanon. Voyez Vie du Dante , par Ghabanon, 
Amsterdam (Paris), i;^73, p» 5i)i 

FAG. 4 y iiio. fi..— T Un personnage à qui un long silence 
paroissolt avoir ôté l'usage de la voix. 

Ce personnage est Virgile qui est ici symbole de la 
poésie. .Le Dantç suppose que. ce poète lui a d'abord 
adressé quelques mots d'une voi^ fatiguée. J'aime bea^ 
coup, comme Lombardi, l'explication ingénieuse 
donnée par Landino, et répétée par DimieUo. Landinti 
dit que les premiers sons de la yoix de Virgile avoieat 

i5 



quelque chose dedqr et derauque, parce que^ depuis 
rinvasion des barbares en Iiab'e , il n'y avoit eu 
abciin poète qui. eût fait ëtiteudre des acleeDS aussi 
nobles que v^ux du cygne de Mantoue. Rivardl a 
' substitue à Timagc profondëmient senii^ que présente 
le Dante, une image beaucoup plu^ commune^ 
V un' personnage que la Huit des tëhips céUTroit de 
son ombré. » L'idëe du Dante me sehiblê afibiblie. 

7A&. 4 j Li». 9. — Je puis dire que je suis né sûos le 
règtie de Jules Gésar. 

Virgile naquît l'an dé Rome 683 , sous lé consulat 
du grand Pompée et de Mar'cùs Licinius Crassus. 
Le Dante fait dire au même Virgile : « Je puis 
dire que je suis né sous le règne de Jules César, » 
|>arce qu'à l'époque où naquit Vitçilè , César coin- 
mençoit à développer les grandi» talensqm dévoient 
lui faire obtenir la dictature. 

TAG. 4, MO. a». =— Es^ttt et Virgile > «le. 

Dans toute la traduction de ce morceau , j'ai pro^ 
fité de la sage leçon d^ M. Gttaguiené, qui dit : & Je ne 
puis itee résdiidrtâ à âtf^éï', pA^^ êeé péH^hrasés ^ 
tette simpliciié naïve. Ceèt ce que no^ tl^èdtikbteurs 
n^opt pas vn$ ils se sobt crui^ obKgés dé «It^iibr flè 
l'esprit à de si beftuX vibi% Hfst. me¥r. Uftafie , 
Tom. it» p- 3^. 
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Par le lévrier qui doit exterminer la louVe, le 
poète entend Can grande dèîla Scala, seigdeur de 
Vérone, fl est facile dé recoaooitfe ici que le Dante n 
retouché et augmenté son poëme }ugqu^ii la fi&de 
sa vie. Le voyage en enfer est censé avoii^ été 
fait en i3oo; ^lors Can le' grand, né le 9 Inars iSQi» 
fr^atcâf que beuf ailil. Gè liSèitié prîdcé, en ïM^i 
âgé de vingt -sept ans, fut nommé gétié'râ^KséÎAie 
des armées gibelines quW devoiè opposer au pwti 
des Guelfes , protégé par les papes en Italie ^ et , à 
eette é{>oqtje, on peusirit géhéralètaéflfr que \èé 
ÛïhéMixê trieitipbètëiëiit , et ^ CaH \é ^àfïA 
deviendroit maître dé (ëiite rîtdié, àbiis \à ]^- 
tection des empereurs d'Allemagne. Ce prince étoit 
né entre Feltrà , château de la Rômagne ^ et Feltre^ 
ville de la marche de Trévise. 

Un de nos généraux , également recommandable 
par ses services nailitaires et se» talens adminis- 
tratifs , a reçu , de nos jours , pour récompense 
de ses- travaux , le titre de dqc de Feltre* 

VAG. 6 , iiio. 3. -^ Dan» ce roytfiuftè éusf tidl > «le; 

L^èhfer. 

YAO. 6 , uo. 5. — Ces anciens coupables <|ui iaToqoenf 
; à grands cris une seconde moirt. 

' Âttosioir II ce pflitenge dl^ Vk)f^9ijpfèi deèfHUfiéMH 

l5* 
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niori etjtégiet, moré ab e,U , cap. IX 9 v* 6* Le poète 
dit une seconde morè , parce que, suivant soq idée, 
les coupables seront déjà inorts tiné première fois. 

PAO. 6, uo. 10. -^Une ame plus digiie que -moi dé 
cet honneur, etc* 

Bëatrix. 

PAO; 6 y xio. i5. — Parce que je n'ai pas connu la 
foi yéritaBle. 

Parce que je n*ai pas été chrétien. 

1 \0. -6 , tJo. 26. — Ceux qui. sont plongés dans un 
si profond désespoir, et conduis -moi Jusqu'à la 
porte confiée à saint Pierre. , 

tt Ceux qui sont plongés dans un si profond déses^ 
poir, » lès âmes qui sont en enfer. Le poète répond très- 
bien à ce que lui a dit Virgile. Le sage de Mantoue 
ii'auroit pas la permission de conduire le Dante 
|usques au paradis, dont la porte est confiée à 
saint Pierre. 

« On respire dans ce premier chatit^ dit Rivarol, 
je ne sai^ quelle vapeur sombre^ effet des allusions 
mystérieuses dont il est rempli ^ c'étoit Fesprit du 
temps, et on doit s'y transporter pour mieux juger 
le Dante. » .. • • . 

Cette réflexion est très-belle: Je ne me refuserai 
famaîis. . au plaisir de citer Ri vardi , de moniter 
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mon respect pour son (aient , et je terminerai mes 
observations sur ce chant, par la citation d'un 
passage de M. Ginguené , qui est au comiiiencement 
de son analyse de l'enfer. Hiit. Ut ter. d'Italie^ Tom. ii, 
p. 3i et Six. 

(c De quelque manière qu'on entende cette allé- 
gorie , c'en est une incontestablement , et ce n'est 
pas chercber des explications trop raffinées, quo 
d'y voir que le poêle, parvenu au milieu de sa 
carrière, après s'être égaré dans les sentiers de 
l'ambition et des passions bumaines , veut enfin 
s'élever jusqu'aux bauteurs qu'babite la vertu. 
L'amour des plaisirs s'oppose d'abord à son dessein; 
l'orgueil ou l'amour des distinctions vient ensuite ; 
l'avarice ou l'amour des richesses est l'ennemi le 
plus redoutable. Le sage qui vient à son secours, 
lui apprend qu'on ne peut vaincre de front tous 
ces obstacles ; que ce n'est pas en quittant le 
chemin du vice y qu'on peut arriver immédiate- 
ment à la vertu ; que , pour y parvenir , il faut 
jl'en rendre digne par la méditation des leçons de 
la sagesse. Or , en ce temps- là , ces leçons con- 
sistoient dans la contemplation des destinées de 
l'homme après sa mort , et dans la connoissance 
qu'on croyoit pouvoir acquérir de l'enfer, du 
purgatoire et du paradis. C'est là , sans doute , le 
sens et le but de celle vision : elle n'a rien d'étrange 
d'après l'esprit qui régnoit dans ce siècle ; mais ce 



^ mfrfgrriA loqjpifrs df^mt^ige , cVstqparnmiciir 
ail pu tirer d*iip p^ireil foods no si grand nfi^nhce 

Ce^ coiirtcs «btfcrratipiis de M. Giogueoé soiil 
aussi judicieuses que nobkraeot expriiuçcs. 
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NOTES DU CHANT II. 



FAG. 8^ Ziio. 7. — O mémoire qui écriyois ce que 
j'ai vu. 

J'ai osé traduire mot pour mot: 

Çhe «çriT-^çii ciù ch' io yi Ji. 

VAo. 8 , LTO. 12. — Tu m^apprends que le père de 
SyWius, etc. 

Tii m'apprends dans toni poëme qu'Enée des- 
cendit aux enfersi. 

VAa. g, uo. i4* — Le «9^ d'^^tion. 
Saint Paul. 



PAG. 10 y UG. 11. — Parmi les ombres qui attendent 
dans les limbes que leur sort soit fixé. 

Io era intra color, che soa sospesi. 

Le mot sospesi, suivant Yepturi , si^ifie ici des 
âmes qui ne sont ni heureuses en Gloire ^ ni toifrme niées 
auec Peine* Lombard! , dont j'ai suivi le sentiment , 
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pense que le poète (»\i allusiou à cette phrase de 
saint ^Pierre , ep. 2, cap. 3; Nopos cœîos et no$^am 
terram y $eçundùm promissa , expeciamus, 

PAO. 10 9 LiG. i3. — Far une femme sainte et belle, 

Béatrix qui est ici pour la théologie. Afin de 
connoitre mieux Béatrix, voyez la traduction du 
Paradis. . 

FAO. 10, liio. se — Mon ami, qu'aupun vil ialérét 
ne guide, , '• 

Le Dante qui n'est guidé par aucune Tile pas- 
fÛon<,Je n^e suis écarté ici du.seqtinq^tde Rîvarol 
et de celui de M. Ginguené, pour siiivre celui de 

Venturi , que j'ai cru préférable. Ma version me 

,• •'.• "'1' ' 

parôîl présenter un sens plus complet , et expliquer 
prompteinept l'idée du poète. L'autre version a 
cependant quelque ofaose^de mystérieuse qDii est aussi 
dans le caractère du Dante, « J'ai uq app^i que la 
fortune ne m'a pas donné » Riparoh « Mon ami ^ 
^t ûqn ;C^lqi d^ la furtUM » M* Ginguenéj . 

PAO. 11^ liiQ. g. — C'est par toi seule , etc. 

C'est H la théologie que l'homme doit de sur- 
pi^sser en intelligence les créatures contenues sous le 
ciel qui a la plus petite circopférence , sous le ciel de 
î« lune quîj éiaat plus élotgniée de l'empjrcej 
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parott , <le ce poinl , la sphère la plus petUe ; la 
splièrè j ftiiiy^Qt quelques auleare , qui a un mou- 
Tement de gravitation plus ralenti. Je ne puis 
compreqdre' où Rivarol a été chercher le sens 
qu'il a doi^né à ce morceau, (c O fenune qui hrûle^ 
de ce feu > divin par qui seul la race de l'homme 
a mérité l'empire de son séjour. » A quoi se rap-^ 
porte son séjour? Une lecture approfondie des autres 
parties du' poëmc) ^^uroit familiarisé Kivarol avec 
ces expressions tirées du langage de l'astronpn)ie , 
que' le Dante emploie très-souvent. 

* 

PAO. 11 y Lio. 26, -«Une femme bienveillante^ etc. 

Cette femme bienveillante est la clémence di^ 
vine; plus bas Lucie est la grâce dMnç suivant 
Lombardi, et la grâce illuminante selon Yenturî* 
Lombardi ajoute y mais saiïs malice : « Comme le 
Dante introduit dans son poëme une Béatrix qui 
a été un être vivant , il est possible que Lucie 
soit une autre femme que le poète veuille désigner 
ici. » Lombardi , dans sa gravilé , s'abstient de, nous 
apprendre si cette Lucie n*a pas été une autre 
amie du poète, sur cette terre qu'il appelle quel- 
quefois une terre de félicité. » 

FAG. 13 y Lio. 8w — L'antique Rachel. 

Rachel 3, fille de Laban , et épouse du patriarche 
Jacob. 
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KAO. i5j ua. ^. — Trois 



Béafrix^ la dnriiie démenée et Lucie. 
TA». i3j i^. g. — Tdqoe^^flçiiis, ete«, 

Qaale î fiofetti 4al nottamo gdo 
Pûnaii ediiinî, poi d|f^ sql î mV i wfi 
j$i ântfuk tmû aperti in Iffcp ^c 

Ta| mi liec'io di mîa rirtate scancaiy 
£ unto Irnono ardir al cor mi cône, 
Ch'f* oomindai oomc dc mi om franca : 



Chabanon a tradait ces vers a?ec élégaoce. 

Commf on ]Ts.qa'attrU|oit la (îroidvre ennemie, 
Saw fa tige inclinée, infirme et laoçnissant, 
Anx premières clartés dn soleil renaissant ^ 

Lève sa tête appesantie, 
/ Et s'mrrre anx donx rayons de Tastre bicnfiûsant > 

Abm 90B awe épwiopîe 
Kefi4t i Vçffét9X^ et xrriflFU 4 la ?i«. 
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FAG. i4, Lio. 1. — Ccst par moî que Ton va dans la 
yille des larmes^ etc. 

* * ' 

Ici je dois citer le texte. 

Pe;r me si ya 'dç1||i cittè doUfa^te ; . . 

Per me si v^l neiretçrno Colore : 

Per me 'si ya tra la perduta gente. 
Ginsti^îamosse^'l mto alto fattore : 

Fecemi la diviaa potestate , » 

Dinanzi a me non fnr c^se create, 

Se non eterne, ed îo etcrno duro : 

Lasciate ogni speranza roi cWntrate. 
Qipe^e p^rolf 4i cplore Qsciiro 

Vid^'io scritte f^l ^cuni^o 4^fma poc^,. 

Cbabanon a tpadiiit ainsi ce morceau eu dix. 



vers* 



C*est ici de Tenfer le passage effroyable , 
G^est ici le chemin vtvs la ^aee coupable, 
G^esi îci ie Mjouir ^u primis et àfi9 toarmei|9. 
|li-<^teriy^l en jçts^. les ^acrçs fopi^^roens. 
La sagesse et l'amonr gonverpent sa. puissance , 
Sa justice m*a fait pour servir sa vengeance ; 
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Je fus fait avant toat et n'^aural poiut de fin : 
Voua qu'-am^oeat ici les ordres du deatin. 
Sur le seuil, en entrant, de'posez Tespcrance. 

Ces mots e'iolent traces sur des^ortes d'airain. 

Chabanon ajoute : ce Ce passage, si je ne me trompe, 
a quelque chose de plus imposant, de plus sombre, 
de plus terrible que tout ce qu'où lit dans le 
VI.* livre de Virgile : ce vers,, entre autres , 

« Lasctaie ognî speranza voi che 'ntral^« 

porte Vin caractère de sévérité qui inspire le respect 
et la crainte. Quoique cette porte et celle inscrip- 
tion ne soient que des fictions du poêle, elles 
iSemblent appartenir de plus près à la vérité que 
les fictions dont Yirgile embellit sa description 
de l'enfer. 

«r D'ailleurs , ' une observation que je crois vraie , 
c'est qu'un style aussi élégant ^ aussi harmonieux, 
que celui de Virgile, diminue l'horreur des objets 
les plus effrayans, et mêle je ne sais quoi de doiu 
aux impressions les plus terribles. ' 

« Il résulte de là que les ouvrages où l'art- a 
mis la dernière perfection , sont d'un effet plus 
égal^ plus continu ^; plus doux : matis>. dans cer- 
tains ouvrages moki^ parfaits , Je génie se montre, 
par intervalles, sous un appareil terrible. Ses 
accens ont une énergie brûle et sauvage, dont 
l'ame s'étonne , et dont elle frémit intérieurement. » 
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iTout est juste et bien motivé dans ces obser- 
TatioDs, mais il y a.peut-èlre ties fautes a reprendre 
dans les vei's ci-dessUs ciités. 

Celui-ci : 

C^csC ici le cliemin vert la race coupable 

n'a pas assez d'élégance. 
Cet autre : 

La sagesse et Tamour gotirerncnt sa puissance 

n^est pas dans le texte qui dit: « Je suis l'ouvrage 
de la trinîté; de la diyiue puissance, de Dieu; 
de la haute sagesse , du. verbe divin; du premier 
amour , de l'esprit saint. » 

L'impossibilité de mettre dans un vers, pou£ 
qui entrez ^ a fait prendre à Cbabanon un tour, 
différent ; mais a-t-il réussi à présenter convena-, 
olemeut l'idée du poète? 

Moutonnet a traduit ce morceau plus simple- 
ment, et avec plus de fidélité. Selon moi, il n'a, 
qu'un seul reproche a craindre,: pourquoi n'a-t-il 
pas osé .conserver au mot lasciate sa valeur propre? 
il a dit : « O vous qui entrez , perdez toute espé-. 
rance. » A cette tache près, Moutonnet à fait mieux 
que Rivarol. Je ne sais pourquoi ce dernier a voulu 
traduire en vers le commencement de ce morceau. 
Il auroit du penser que sept vers isolés > dans une 
traduction en prose, sont déplacés. H s'exprime ainsi : 
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€*ett hioi qui Vis tomber \cê legidos re!)eU«s ; 
(>'e«t inoi qui Vois passer les rKcts ccUnineltes ; . 
C'est par moi qu'on arrive aux domlenrs éternelles. 
La main qui fit les clenx posa mes fondemeos : 
. J'ai de l'homme et du jour précède la naissamtë) 
Et je dure au-delà des temps. 
Entre, qui que tu sois, et laisse Tespérance. 

Les trob premiers vers kùni ïtè^hëtkuii* Èéè 
légions rebelles sont une invention àb Riviirôl, 
mais une belle invention, qui fait entendre que 
les angles parjures habitoient déjà l'enfer quand 
les homnbeÀ y dnt ité précipites. Le qUdtrièinfe vérë 
appattîent presque tout ttkiiet à Cbabàùdb. t^lus 
loin , deuit vcr^ dû texb otli ëlë niégligés. Rivarol , 
dans une note, s'expli(}uè slttisi à be sujet : « Oii 
voit bientôt Que lé poètë, tl*ayânt f$âs grédiië àes 
expression» , d'à pds Sorigé à fsiirë paslltet* le lëôtéut-' 
d'une iiibitidre settsatldh à une plus forte. ÉtétHo 
dolore précède mal à propos pèrdutd getite ; édi^uite 
Il dit,' plus mal à |iropôi^ ëhdote, que Fedfër a 
été construit par le pHma àMofé jbibt à la dbim 
potestâte y et a là scffitha sapiehzd. Jàtnais l'aHibtil* 
n'a ptt côneourir à la con^iitfUon de l'etift^r*: c'étoit 
asi»éz d^ H pui^sÀiic« et dé là jdstite qdb le J)dètèf 
viedt de hotûîBét. Il pardit ^d'il \t sacrifié la ttïû^ 
veniiBdê àil plaisir d'expriihèh là trihité en dettt 
vers. * 

Toutes ces raisons ne dispéhsoiént pas RivaMl 
de traduire lés deux veirs ^ti'Il à Omis. A-=^t-U éH 
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missioVi de dotittér à sa patrie un baiite corrigé, 
ëptiré, raccourci ? tJn traducteur doit être un 
interprète fidèle. Je ne crois pas qd 6h puisse ôtet 
au Dante un seul vhrd. Celles de «es idées qui sont 
belles et ponipéukes doivent être fidèlement retracées^ 
si l'on veut n^être pa^ aeCusë d^àvoir cherche à ternir 
sa gloire. Celles dé ses idées <iiii sont communes, 
iiicoliéréntes , doiveiit être laissées à leur place , pour 
c[ue notre natioti juge enfin cette réputation colos* 
sale offerte depuis si long - temps a son admi-;_ 
ration. 

Je suis donc d*ùh s^ntiiheht tôiit opposé à celui 
de Bi\rarol , riilaliVemeilt aux réductions qu'il croit 
que Ton peut se ^érniettré ; lit , de pliis , je pensé 
"^ùé j dans ce passage, le poète, excepté peut-être 
pour sé^ trois premil^rs vers , b tres-bîeii gra<lué ses 
«k|)reftsi{)us et i^èibe ^s ^ens^ëé. 

Après a\*oir fait dire à la pbrl'e liiferhale qùVUe 
est Téuvràge de Dieu , le Dahle passé à une idée 
toute différente. Dieu à construit la porté det^enfer; 
mais quand a-t>il ébilstruit cette p'ôk^ië Redoutable ^ 
ÉHie tontitmé de prendre la parôk, et dit encoi^: 
« Rien ne fut créé avant mbi que les substances éter- 
nelles, et moi je tlurë étèrbèllèihént. » Autre idée 
distincte , et qui peut ètris un résultat de la première. 
Enfin , nous arrivons à ce trait sublime : « O vous 
qui entrez , laissez toute espérance !» Je le demande 
ici: Rivarol a-t-il dit^ dans son dernier vers^ ce 
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qu!a ^it le Dante? Non. Le Dante n'a pas dit 
entre; il n'a pas dit qui que tu sois; on ne trou?0 
pas même dans son vers la conjonction copulatire 
•qui forme le sixième mot du vers de Bivarol : le 
Dante ne retrouve que la fin du dernier hémis'* 
tiche ) laisse l'espérance. Il y a dans le texte ^ toute 
espérance^ Rivarol , qui a. si souvent senti la 
force du Dante ^ auroit évité .ces écueils^^ s'il avoiC 
traduit en prose le commencement de ce chant, 
comme il devoit le faire. Il lui , étoit permis 
d*ofirir ces vers dans une note: aucun auteur, je 
pense , n'a donné ainsi . l'exemple d'une unioa 
incestueuse de la prose, et delà poésie, excepté 
dans des ouvrages gracieux et d'un ton l^er. . 

M. Gînguené a traduit ce morceau en. prose^ 
Ma version diffère peu de la sienne. Ilaseule* 
ment mis à la fin : « Laissez toute espérance, 
ô vous qui entrez ici ! » C'est le texte fidèlement 
rapporté ^ mais , dans notre langue , je crois qpe le 
mot espérance termine mieux la phrase, parce 
que sa consonance est plus douce et plus har-* 
monieuse^ et parce qu'ainsi on est arrêté. tout*âH 
coup sur l'idée principale. 

Milton l'a imitée danç ces vers : 

lUfgionf of. sorrow,*cloicfnl sfaades, ivherc peacc ' 

•And rest can uever dwcll, bope oever comçs 
Tbat cornes to ail. ..... • 

PABA.DI» T^OFy Liy« U 
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Il ne découvre • 

Que des cbamps de douleurs , des régions de maux,. 
Du deuil, de la souffrance inconsolable asile. 
L'espoir y présent partout , b jamais s'en exile. 

Traductioit de m. Delille. 

Milton dit ! « L'espérance n'y vient jamais , elle 
qui vient partout. » Quelques pçrsoQQe^, dont je 
respecte le talent , proient que ces mot^ , « ^eUe 
qui vient partout^ » ajoutent beaucoup à l'idée du 
poète ; je crois que le Dante est plus terrible dann 
sa concision , et laisse deviner d'ailleurs ce qu^ 
Milton vient nous expliquer. Dans la traduction 
de M. Delille, je vois avec peine Y espoir pour 
\ espérance : mais ce qui suit , « présent partout, » 
rend de la vigueur à Texpressioa , et donne au 
vers une rapidité et une précision admirables. 

YAO. 16, I4G. 10.; — Qui ont perdu la connoissauce 
de la béatilinde. 

"Qui ont perdu le droit de connoitre le lieu où 
l'on jouit d'une éternelle béatitude. 

FA». 16, MO. 5. — Elles sont confondues avec les 
anges indignes qui; dans leur égoïsme^ ne furent 
ni fidèles ni i:ebelles à Dieu y etc. 

«On ne sait, dit Rivarol dans une note, où 
le Dante a pris cette histoire des anges neutres 
qui attendirent l'événement, et voulurent se déclarer 

16 
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pour les heureux. « Lombardi annonce qu'on trouve 
dans Clément d'Alexandrie ces propres paroles : 
« Nopit enim aliquos quoque ex angelis propter 
socordiam humi esse lapsos , etc, » Mais empres- 
sons-nous de rapporter l'ingénieuse observation de 
M. Glpguené : « On a beaucoup disserté sur cette 
troisième espèce d'anges , qu'il ( le Dante ) semble 
créer ici de sa propre autorité; mais ne peut-on 
pas dire qu'habitué aux agitations d'une répu- 
blique où les parties se heurtoient et se combat-* 
toient sans cesse, il a voulu désigner et couvrir 
du mépris qu'ils méritent , ces hommes qui , 
lorsqu'il s'agit des intérêts de la patrie ^ gardent 
une neutralité coupable, exempts des sacrifices 
qu'elle. impose, des services qu'elle réclame, des 
périb auxquels elle a le droit de vouloir qu'on 
s'expose pour elle , et toujours prêts , quoi qu'il 
arrive , à se ranger du parti du vainqueur. » 

Hist. littéraire d'Italie, Tom,. II, pag. 36. 

PAO, 17, MO. 1. — Et je vis celui qui fit , par lâcheté , 
le grand refus. 

£ vidi romhra di coloi, 
Che fece per TÎltate il gran rifiuto. 

r 

Crrangier a traduit ainsi : 

L'ombre de celui-là je vois lequel mesprise 
£t faict le grand refu^ par vile couardise. 
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' Moutonnet a substitue une périphrase à Texpres- 
sion énergique du poète : « Je vis l'ombre de celui 
qui, par pusillanimité, abdiqua une des places 
les plus éminentes. » Rivarol est sorli d'embarfas 
par cette rédaction d'un style noble et briUant : « Je 
considérai l'ombre solitaire qui se refusa lâche- 
ment au grand fardeau du porrtificat. » 

Avant de raisonner sur ces différentes versions, 
il est à propos de savoir quel est le personnage 
dont le Dante entend parler ici. Les uns ont pré» 
tendu qu'il vouloit désigner Esati qui renonça à 
son droit d'aînesse; les autres ont cherché à 
prouver que le poète a voit en vue Dioclétien qui 
abdiqua l'empire. Venturi répond très-bien aux 
premiers , qu'il ne peut s'agir ici d'Esaii . parce 
que le fils du {Patriarche Jacob échangea son droit 
d'aînesse et ne le refusa pas. Le même Venturi 
finit par déclarer qu'il doit s'agir ici du pape 
Célestin Y , qui abdiqua la papauté. Lombardi 
assure que le Dante ne sait jamais le nom 
des âmes qu'il rencontre , que parce qu'on le 
lui apprend , ou parce qu'elles le, lui disent 
elles-mêmes ; qu'il ne peut être question dans ce 
passage que d'un« personnage connu particulière- 
ment du poète; qu'ainsi il faut rejeter toute sup- 
position relative à Ésaii et à Dioclétien. Quant à 
l'opinion de ceux qui veulent que le Dante ait eu 
en vue de rappeler le pape Célestin , je vais 

16 * 
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rapporter le sentiment de Lombard!. 11 combat 
cette opinion, et veut faire présumer qu'il s'agit 
d'un chef du parti des Blancs où iîibelins, nommé 
Torreggiano de'Cerchi^ ou de tout autre noble de 
cette famille qui, invité à prendre le commande- 
ment de Florence pour faire cesser les' discordes 
civiles^ refusa , par lâcheté, un' emploi si honorable: 
je pense, moi , comme Yenturi , confme Moutônnet, 
et comme Rivarol, qu'il s'agit ici de Célestin ; mais je 
n'ai pas cru devoir enlever à la phrase du poète ce ton 

■ 

mystérieux qui laisse son idée dans le vague, et 
dont il donne tant d'exemples. Je me suis donc 
hasardé à traduire très-simplement le v#rs du Dante. 
Je déclare^ en même temps tjue, quadd je me suis 
décidé ^ adopter cette version , je n'avois pas 
encore lu dans Grangier que ce premier traduc- 
teur avoit conservé l'expression de grand re^fus. 

On peut voir , relativement à toute cette discus- 
sion , un ouvrage important du père Innocenzo 
Barcellini , imprimé à Milan en 1701 , et intitulé: 
Industrie JUologiche per dar rùalto aile virtà del 
santissimti PoTifqfite Celestino V y e- lièerare da 
xilcuTiù tacce Dante Alighieri creduto censore délia 
célèbre* rinunsùa Jatta daL medesùno SantOé 

rAO. 17, liiG. 5. — Ces malheureux qui ne furent jamais 
vivons , etc. 

Qui passèrent leur vie dans une langueur con- 
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tinuelle. Rivarol dit : tt Ces malheureux qui n'ont 
pas su goûter la vie. » Ce n'est pas le sens exact. 
Des hommes qoi ont vécu sans vice et sans vertu 
ne sont pas des hommes qui n'ont pas su goûter 
la vie. 

PAO. ijy 1.10. 17. ^•^Le formidable Achéron. 

« Le fleuve qu'on rencontre au vestibule des 
enfers e^t l'Achéron. On passe après lui le Styx, 
ensuite le Phlégéton, et enfin le Cocyte : car le 
Lëthé coule au purgatoire ^ où les fautes sont 
oubliées. C'est ainsi que le Dante accommode les 
idées du paganisme à • son enfer chrétien. » ( Note 
de Rivarol. ) 

PA&. 16, Lio. 9. — On le veat ainsi là où l'on peut 
toot ce que l'on veut. 

On le veut ainsi dans le ciel. 

vAo. 19 y lii». 1. — Tel que dans l'automne, etc. 

Corne d^autunno si levan le foglie 
LVna appresso deiraltfa » infia che'l ramo 
JBLénde alla terra tutte le sne spoglie j 

Similemente il mal semé d^Adamo» 
Gittansi di ^el Lito ad uaa ad una 
Per cenni, com'augel per suo richiamo. 

Je cite avec plaisir une imitation de ce passage 
par Chabanon: 
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Quand Tantomae jaunit les feuilles dessëche'es , 
Tour à tour on les Toit de leur tige arrachées y 
Tomber , couvrir la terre ; et Tarbre dans les airs 
Élève un front hideux , symbole des hivers. 
Ainsi du foible Adam la race criminelle , 
Comme Fautour docile à la voix qui l'appelle ^ 
Accourt sur ce rivage et franchit tour à tour 
Ces bords que tout mortel doit passer sans retour. 

Com' augel per suo ricJdamo 

ne signifie pas , & Comme l'autour docile à la voix 
qui. l'appelle » ni « Comme on voit un faucon 
tomber au cri de l'oiseleur , » ainsi ^^*® ^^ ^^^ 
Rivarol, mais signifie : « Comme obéit un oiseau 
qui entend le rappel trompeur de la chanterelle. » 
n y a un rapport exact enlre des âmes qtii se pré- 
cipilent dans une barque pour être transportées 
sur un rivage où elles doivent être tourmentées, 
et de malheureux oiseaux qui se précipitent d'eux- 
mêmes dans des filets où ils doivent perdre la 
liberté ou la vie. 

Tot^t ce morceau est évidemment imité de 
Virgile. 

Hiic omni» turba ad ripas effiisa rnebat : 
Matres , atque viri , defunctaque corpora vitâ 
Magnanimûm heroum, pueri, innuptaeque puellae , 
Imposi tique rogis' juvenes ante ora parentum : 
Quhm mulia in sylvis autumni frigore primo 
Lapsa cadnnt folià, ant ad terram gurgite ab alto, 
Qnàm multx glomerantur avcV ^ ubi frigidas annuft 
Trans pontuia fugdC , e( terris immittit apricis. 

AEnei.., Lib. yi. 
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D^ innombrables essaims bordoient les rÎTes sombres;. 
Des mères, des he'ros, aujourd'hui vaines ombres >. 
Des vierges que l'hymen attendoit aux autels , 
Des fils mis au bûcher sous les yeux paternels ; 
Plus presses , plus nombreux que ces pâles feuillages 
Sur qui Thiver naissant pre'lnde à ses ravages i 
Ou que ce peuple aile , qu^en de plus doux climats , 
Exile par miUiers le retour des frimas , 
Ou qui, vers le printemps, aux rives paternelles 
Revole , ^ bat les airs de ses bruyantes ailes. 

TaADucTioir de M. Delille. 

PAO. 19 y LiG. 16. — Jamais ane ame vertueuse na 
passé ici -, et si Caron t'a voulu repousser y tu dois 
deviner quel est le motif de ses menaces. 

Caron n'est pas ici seulement l'ancien nocher des 
enfers , c'est un ange puni comme tous les autres 
rebelles. Il ne reçoit , dans sa barque , que des 
âmes condamnées par la justice divine ; il a horreur 
de tout ce qui est vertueux; et, comme il sait que 
le Dante doit visiter les enfers pour s'y confirmer 
dans la crainte des cbàtimens éternels , il cherche 
à le détourner de sou entreprise, et à l'arrêter, par 
de vains prétextes, dans son glorieux voyage. Telle 
est l'explication de Lombardi. Venturi en donne 
une différente ; il suppose que Virgile dit au poète 
florentin :« Tu es un homme juste et vertueux, il 
ne passe ici que des pécheurs ; tu dois donc plutôt 
te réjouir que t'offenser des paroles que Caron ^ 
vient de t'adresser à l'instant : il ne consent paQ 
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à te eondaire à l'aatre bord dans une com- 
pagnie indigne de toL a 

Mais c'est faire jouer à Caron un tr<^ beau 
rôle; et Lombardi interprète mieux les pensées de 
ce dëmon, qui doit être ennemi de tout ce qui 
n'est pas mécbant et coupable. 
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PÀG. ao y LI0-. 1. — Un bruit semblable au tonnerre^ eto^ 

Ruppe mi Talto sonno nella testa 
Un grève tuono 

Rivarol a traduit un grepe tuono par k la voix 
lugubre de la foudre. » M. Ginguené croit aussi 
que c'est un tonnerre éclatant qui réveilla le poète. 
Je pense, avec Venturi et Lombardi, que le mot 
tuono signifie ici ce bruit confus et épouvantable 
que produisoient les plaintes, les géraissemens et 
les burlemens de tant d'ames rassemblées dans 
Fabime, bruit qui imitoit le fracas de la foudre. 

PAG. 21, J.IG. 7. '-> Les angoisses cntelles de tant de 
malheureux plongés dans cette enceinte de larmes , 
impriment sur mon visage une compassion que 
tu prends pour de la crainte. 

Gomme la sensibilité du poète est touchante! il 
la fait partager à son guide. Comme on connoit peu 
le Dante, quand t>n croit qu'il est un homme 
morose^ dédaigneux et cruel ! 
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PAG. 22 y Lio. 2. — Ils sont icî, parce qu'ils n'adorèrent 
. pas Dieu d'une manière eonvenable. 

n falloit, dît Venturi, qu'ils adorassent Dien 
directement , comme fit le peuple hébreu , et 
non pas qu'ils adorassent des idoles. Lombardi 
donne un autre sens : il falloit , dit-il , qu'ils eussent 
la fede in Cristo venturo , la foi en Jésus - Christ 
qui devoît venir. 

PAG. 22, Li». 21. — Quand j'y vis descendre un être 
puissant. 

Jésus -Christ descendit dans les limbes après 
sa mort. , 

PAG. 22, UG. 25. — Moïse à la fois législateur et 
obéissant. 

I 

Rivarol s'est contenté de mettre seulement «Moïse.» 
Mais il a privé le lecteur d'une des plus nobles pensées 
du poète. « Le Dante , observe Lombardi , en disant 
que Moïse fut à la fois légidateur et obéissant , 
fait allusion à ces législateurs anciens [qui vouloient 
toujours plutôt commander qu'obéir; » d'ailleurs, 
en elle-même, l'opposition est très-belle. 

PÀG. 22 , liio. 26. — Israël et son père. 

Jacob , fils d'Isaac , reçut entité le nonà d'Israël. 
Voyez Genèse 32 , v. 28. 
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TA6-. s3j LTo. 31. — Honoress le sublime poète qui 
nousavoit quittés > etc. 

Honorez Virgile qui nous avoit quittés , et qui 
reparoi t parmi nous. 

PAa. a4 , Lio. 4. — Chacun d'eux mérite comme moi 
It nom qu'une voix vient de faire entendre. 

Le nom de poète. Voyez page 23 , lig. 22. 

PAO. 25, LIG. n. — Je vis Electre environnée d'une 
foule de héros, parmi lesquels je reconnus Hector 
et Enée , César tout armé , remarquable par ses 
yeux étincelans, etc., etc. 

Suivant tous les commentateurs , le> Dante veut 
parler ici d'Electre, fille d'Atlas et mère de Dardanus, 
fondateur de Troïe : Volpi seul croit que celte 
Electre est la fille d'Agamemnon et de Qjtemnestre. 
Camille, fille du roi des Volsques, et qui combattit 
en faveur de Turnus. Pentésilée, fille de Mars et 
reine des Amazones : après avoir donné de grandes 
marques de valeur , elle fut tuée au siège de Troïe, 
par Achille. Julie , fille de César et femme de 
Pompée. M^arcia^ femme de Caton d'U tique. Cor- 
nélie , fille de Scipion l'Africain. Saladin , Soudan 
d'Egypte : il remporta , sur les chrétiens , une mé- 
morable victoire en 1187; il l'eprit ensuite Jéru- 
salem sur les successeurs de Godefroi, et mourut 
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en 1193. Le poète met Saladin à Fécart, parce 
qu'à cette époque y dit Lombard! , peu de guerriers 
musulmans se distinguèrent. « C'est un trait d'in- 
dépendance remarquable, observe M. Ginguené, 
d'avoir osé placer, dans l'élysée , ce terrible ennemi 
des chrétiens. » Le maître de ceux qui aiment la 
sagesse , Aristote. Ptolomée , l'astronome et le 
géographe. Averrpës de Cordoue^ commentateur 
d' Aristote. 
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NOTES DU CHANT V. 



PAO. 27, Lio. 5. — L'horrible Mlnos.' 

ff C'est un juge de rancien enfer, maïs c'est un 
démon de l'enfer moderne , dit M. Ginguené. » 
Hist. littér., Tom. 11, pag. 53. 

PAO.. 28^ LiG. 10. — Ne te laisse pas tromper par l'entrée 
facile de ce séjour. 

Facilis descensus averni^ 
Nôctes atqi^e dies patec alrl jaaua Ditis : 
Sed rerocare gradam , superasque evadere ad auras , 
Hoc opus, hic labor est. 

AETneio. Lib. VI. 

Il n'est que trop aise de descendre aux enfers , 
Les palais de Phiton nuit et jour sont ouverts y 
Mais rentrer dans la vie et revoir la lumière 
Est un bonheur bien rare, un vœu bien te'mdraire. 

Ï11AD4 DE M. Delille. 

Le poète a pu aussi puiser cette idée dans ce 
passage de saint Mathieu^ 7 9 ^' '^* Lata porta 
et spatiosa, via est quœ ducit ad perditionem. 
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PAO. 289 Lio. 17. — J'entendois déjà des voix plaîn- 

tires : j'arrivai daus un lieu où elles Fedoublcûeut 

leurs gémissemens^ qui formoieut, dans cette enceinte 

. privée de toute lumière , un mugissement semblable 

à celui de .la mer battue par une afireuse tempête. 

Ici Rivarol a ose créer une expression qui manque 
dans notre langue. Il dit : « L'air y mugit comme 
une mer tempétueuse. » 

PAG. 28 f uo. 26. — En blasphémant la vertu divine. 

' En blasphémant Dieu. 

PAG. 29 y UG. 24. — Cette autre est celle qui chercha 
la mort y etc. 

Quelquefois Rivarol néglige son style* Voici une 
de ces phrases qui est à double entente: « Celle 
qui la suit , coupa la trame amoureuse de sa vie. » 

PAG. Zo y LiG. 4. — Tristan , etc. 

Tristan, neveu du roi Marc de Cornouailles, aima 
la reine Yseult , épouse de ce prince. Le roi Marc . 
les ayant surpris ensemble, frappa de son épée 
Tristan , qui mourut quelques jours après. 

PAG. So y LIG. 19. — Tel que des colombes appelées 
à leur nid y etc. 

,Nqus sommes arrivés à l'épisode célèbre de ' 
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Françoise de Riminî. On me blàmeroit de n'avoir 
pas reproduit ici le texte en entier. « Ce n'ëtoit 
pas le philosophe profond , l'imperturbable thëo* 

logien 9 ni même le poète submne qui pouvoient 
peindre et inventer ainsi, dit M. Gioguenë, Tom. ii , 
p. 5i. C'étoit l'amant de Béatrix. » Mais avant de 
rapporter les vers du Dante ^ îl est à propos de 
faire connoitre l'histoire de l'ombre qui va parler : 
elle s'appeloit Françoise ; elle étoit l'une des plus 
belles femmes de son temps, et fille.de Guido da 
Polenta, seig'neur de Bavenne. Son père lui avoit 
fait épouser Lanciotto , fils aîné de Malatesta , 
seigneur de Rimini. Lanciotto étoit laid, boiteux et 
difforme , brusque et avare ^ mais il avoit un frère, 
nommé Paul , qui étoit beau, tendre et généreux. Paul 
ne tarda pas à' aimer sa belle-sœur : Françoise s'éprit 
pour lui d'une vive passion. Mais un jour Lanciotto les 
surprit , et les perça tous deux du même coup d'épée. 

Voici maintenant les vers du Dante : 

Quali colombe dal desio chiamate 

Con Tali aperte e ferme al doice nido 
Yengon per aère da Toler porlate ^ 

Cotali uscir délia schiera , ov'è Dido , 
Venendo a noi per Taere maligno ; 
S^ fort^ fa TafFettuoso grido. 

O animal grazioso e benigno , 

Che visitando vat per l'aer perso , 

Noi , che tignemmo '1 mondo di saoguigno* 

Se fosse amico il Re deU'universo , 
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Koi pregheremmo lui per la cna pace » 
Da ch'hai pietà del nostro mal perverso. 
Di quel , eh'adire y e rhe parlar yi piace 
jNoî ndiremo , e parlererao a yni , 
JSfjËntiechb U yento , eome fa , ai tace. * 
Siede la terra , dove nata fai , 

Sa la marina doveU pô Discende , 
Per aver pace cQ^seguaci snî. 
AvKor, ch'al cor gentil rattQ s'apprende, 
Pjrese costoi délia bella persona , 
Che mi fu tolta , e'I modo ancor m'ofTende. 
Amor , cK'a nnllo amato amar pcrdona , 
Mi prese del costtii, piacer si forte , 
Clie y corne Tcdi , ancor non m^abbandona. 
Amor condu&se noi ad nna mortel 
Gaina attende i chi vsta ci spense. 
Queste parole da lor ci fur porte. . 
Da db*io 'ntesi quelPanime offense^ 
Cbinai'l riso , e ^tantoH tenni basso , 
Fin ohe'l poeta wi disse : che pensa? 
Quando risposi , cominciai : o lasao ^ 
Quanti doiti pensier , -quanto disio 
Menu costoro al doloroso passo ! 
Poi mi rivoJsi a ioro , e parlai io , 

£ cominciai : Francesca , i tuoi martiri 
A lagrimar mi fanno trisio e pJ4>. 
Ma dimmi : al tempo de'dolci soepiri, 
A che e corne concède tte anuire , 
Che conosceste i dubbiosi dcsiii? 
!Ed clla a me : nessnn maggior dolore y 
Che ricordarsi del tempo felice 
Nella mi séria ^ e ci6 saU tno dottore. 
Ma se a conoscerla prima radice 
Del nostro amor tu bai cotanto affieltOf 
Dira; corne colui; che piange e dice. 
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Mo! Leggevamo ua giorno per diietio 

Di Lancilotto , corne amor lo «trînM : 

Soli eraTamo , e senza alcaii lotpettot 
Per piik fiate gli occhi ci soipinse 

Qoella Icttorai e acolorocci^i Tiao! 

Ma solo un pnnto fa (jael , che ci viofe» 
Qnando legemmo il disiato riao 

Ecier badaCo da cotanto amante , 
* Qnettiy che mai dame non fia diriso, 
La bocca mi baciù tntco tremante : 

Galeotto fn il libro , e chi lo tcriise ; 

Quel giorno piik non rï leggemmo ayante. 
Mentre che l'nno spirto ^[oea to disse » 

L'altro piongeya s^ , che di pietade 

lo yenni meno corne s^io morisse , 
£ oiddi corne corpo morto cade. 

n n'est peut-être pas inutile de reproduire ici 
la traduction en yers, que Chabanon nous a 
laissée de ce morceau vraiment délicieux. 

Tel ^'an couple amonreux de colombes fidèles 
Vole yers ses petits , les couyre de ses ailes j 
Tel ce couple léger, 4^ua vol précipité. 
Fend les noires yapeurs dont Tair est infecté. 
Françoise , en gémissant , m^adresse la parole : 
«e O yous dont la pitié plaint , recherche » console 
Denx amans par le fer immolés autrefois» 
Aux bontés de mon Dieu s'il me restoit des droits , 
% J'implorerois pour yous les dons de sa clémence ; 
" Et yos yertns auroient leur juste récompense. 
Mais je vois quel dessein vous a conduit ici. 
Écoutez : de mon sort yous serez éclairci. 
Je puis parler ; les yents ont cessé leurs rayages» 
La yille où je naquis embellit ces riyages 

»7 
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Oh TEridàn fongueux. pfécipiuiDt ses eanx 

Court aux iranqnilles tûexê demander le r«pos. 

L'amour (qui sommet tout el qu'un instant fait naître ) 

Lui * fit en méoM temps et chexir et eonnottvf 

Des attraits dont rëclai a passe conase un joui;« 

L^amoup ( ÇA sentiment quç Ton doit ^ l'amour ) 

Près de lui m^nivroit de ces pnisea délices 

Que mon cœur goàte encore an séjour des suppHcesj 

L'amour ,,^u même. coup» ndns fit périr tous daifx. 

Sous, ce goufiPre proj&mdy un gou^e piue affreux • 

Attend le m^unriei> qui nous àfk l»¥ic. » 

Ces mo|;^.rfilj^fttis«fetf ut dans mon am^q aHan^rie , ' 

Je demeurai 4r#pp»{ d'un long «lonnemcnt ; ^ 

Mais enfin re^uu de mon saisissemeQt: 

a O mortels, m'e'eriai- je , a races insensées ! . 

Des désirs les plus deux , des pluf «fcouoes jieosées , 

Voilà donc où condnit la dangereuse erreur ! 

^ • ' Françoise , ios discours ont passé dans mon oœur. 

u Mais » xépondca ^ au tenips ^evotve hoorettse ÎTPetse ^ ' 

Quet inclicç à xos jmf, A<f<t<)u>«H ^ m4r«m^ ? - 

Ce secret dans un cœur aime à se renfermer , 
£t l'amour le plus vif saille moins s'expr?mer. » ' 
Françoise 4tcpondit i et Qnand on est misérable , 
D'un bonheur qpi n'est plus le soirvenir accable ;* 
C'est le plus grand des maux que L*on pnhse éprouTCr : 
Mais mua i^dt vous touche ; il k ftuitaeherer; ^ 
Un jour, de Laacelot Pamolirense aventure 
Occupoik nos^loislrs, cbarmoît notre lecture; : * 
En Usant le récit de ses heureux destfns 
Plus d'uQ^ fois le HTre échappa de nos mains 9 
Et le trouble confois peint sur notre visage 
Exprimant nos désirs > nous tint lieu de laugage. 

• ! ' . 
y Bn raontraat Paul. 
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Un niAmai pins l«i(ai «pheva tous ni» mmx ; I 
Le livre se r'oaYrit, et nous lûmes ces mots : , ... 

« Lancelot d'un baiser que ratait sa tendfjesse. . . •. ^ • 
A ce mot , ma k'Ougear attesta ma foiblesse : 

. Eh! qvtlW attumte, cieH anroit pnircsistcr? 
Ce que fit LabccIoi , P49I oss le lenier. 
Sa bouche s'approcha de ma bouche trembkmtey 
Son ame se perdit au seia de son %mwàAe, 
He'las ! depuis ce jour , si funeste h tout deux , 
Le livre ne s'e&t plus ouvert deviuM nos yeux. • 
Ainsi m'entretenoU cette ombre ^soJéef 
L'autre versoit des pleurs , «t motk ame accabla 

^ D'une mort passagère e'prouvoit ics dctnlfUr» : 
Je demeurai .sans voix , aails force et sans cooleon. 

f7e Au liante par ChaBnnon, p. ^. 

Chabanon étoit doue de toale la semibilitë né^ 
cessaire pour bien apprécier le Dante. Sa traduction 
offre des vers ti'ès-heureitx. Il a cependant interverti 
quelques faits vers la fin du récif. Je . crois aussi 
qu'il n'a pas traduit fidèlement ce vers: 

Quel giorno piii noii vi leg^mmo avante. 

^ Ce aW pas c depui»c« jour, » Vest «t te jour'-tà 
Biène. a'Dans tin esBaâ de tr^ductioti ^ ce passage 
insère pag- Î3^3 de mes note^ Btrr le Pamtdfs'^' 
)'ai fait aussi cette foute. 3W M'eh^pr^sik; de Fa' 

s 

réparer. 'C'est une dam^ qui me fit la pk^éfinîére 

une obierfâtLou à ceiëgai^: je Itis atteàtivettrerrr 

te lextety.et j'avôisaî ^pie f^vets tort. '' ,- ^,. ^ 

.. J[e orots deiroir^ ajouter édeorê UA uttè' fratlticfioii 
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inédile des derniers vers de ce morceau faite par 
M. Masse. 

' Elle présente des vers fortement sentis : le Dante 
y est entendu comme il doit l'être, et ses idées 

sont rendues avec simplicité et élégance. 

» » 

Un jour, tous deux émus d^ane douce tendresse, 
IN^ous lisioBS Lancelot^ et comment sa jeunesse 
Par les feux de l'amour se laissoit consumer j 
Nous étions seuls , et rten ne vint nous alarmer : 
Nous lisions , et nos yeux souvent se rencontrèrent , 
Et notre front pâlit , et nos voix se tronblèrent. 
Quand nous vîmes Tamant, près de Ginèvre^ oser 
Sur son cbarmant sourire imprimer un baiser, 
Paul , que n* atteindra plus notre assassin farouche y 
Imprima , tout tremblant , un baiser sur ma boQ<^e ; 
Eternel souvenir d'ivresse et de douleur! . 
Ce livre. fut pour nous ^ ainsi qne son auteur, 

' Un autre GaTleiiaut, ...'.' 

1 £t noua né l&mes point ce jour-là davantage. 

Rivarol, dans tout cet épisode, s^est en quel- 
que sorle surpassé lui-même : il ne manque peut- 
êâre à son récif qu'un peu plus de simplicité. Je'ne 
puis a^ssiappi['ouv^r;la manière dont il termine k 
dîs^aours de Fr^çoîsç,:.«c El nous laissâmes échapper 
ce livre par qui nous Eut révélé le mysàère d'amour. » 
Quel, langage f{our 1q temps où écrivoit le Dante! 
Si.Rivarol eût publié Hii-méme une autre fois son 
ouvrage , il en auroM. Sà\t di^aroitre. pess- mots qui 
n'appar|i(^|iuf nt qu'au.;(yje 49 dep^es* Mais ce ne sont 
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là que des taches U^ères; et si l'on cvnnidère atten- 
tivement l'ensemble de sa traduction , on H souvene 
occasion d'admirer le dessinateur élëgant el k grand 
coloriste. 

PAG. 33r, MO. 'a4. — Un autre Gralléhaut. 

Chevalier qui favorisa les «ipiours de Ginèvre et 
de Lapcelot. Voyez la ^ Biblio.th. des* Romans > 
pag. 65 et suîv. Octob. i. vol.. i-j-jB. 

PAO» 35/lio.. 5.-^ Et 7e tombai eoiÀme tombe' nn 
corps, sans vie. 

E caddr come corpô morio cade. 

J'avois d'abord traduit ainsi : « Et ie tombal 
comme tombe un corps privé de \^ vie. » Mais 
j'ai préféré suivre là version ' de M. Ginguené , 
que j'ai adoptée mot pour mot. Voici la note de 
ce savant : elle est propre à faire naître , chez les 
jeunes littérateurs , des réflexions utiles» v 

« J'ai voulu , dans ces derniers mots , rendre, 
par une mesure à p'éu près semblable , l'harmonie 
tombante des derniers mots italiens. 

Crmè crpô m5rt6 c'.dé 
Comme tombe un corps sans vie. 

et Mais je n'ai trouvé pour la dernière syllabe 
longue qu'une voyelle moins grave et moins 
sonore* Cette version oflfroit mille difficultés. Il 
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foUoU ctfUmrm la répéâfkm élëgAnte et imltative 
du mot tomber an dernior irén. » 
! « 6b^<i /tt»rA7 n'a rian qtie de oôl^ eu italien. 
Un corps mort seroit ridicule en François. Enfin y 
l'barmonie de la phrase était en quelques sorte 
sacrée , et c'étoit un devoir de la conserver ; c'est 
i. qiroi n'ont soagë ni Moutonnet ni tlivarol dans 
leuft traduÉtîoni^ , qu'il est inutile de citer. Ce soin 
de l'harmonie imltative t(ui manque dans presque 
touteg lea traduction^ de vfrs en prose doûtiei^it 
beaucoup de peine au traducteur, et, il fafUt l'jfvouer, 
ne seroil apprécié que par un petit nombre de 
lecteurs. Mais c'est ce petit nombre qu'il faut 
toujours s'efforcer de satisfaire. » 

HUt. Utt. d'Italie^ Tom. il, pag» 5o et 5i. 
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NOTES DU CHANT VI. 



FAG. 35, Lm. 8.-^ Dont U éoorohe «t déehlre les 

esprits confiés à sa garde. 

GraiGa gfli spini , {)H sciioia , ed iêquaUA. 

Rivarol a eu tort de dire que Cerbère « engloutit les 
réprouves dan» ses vastes flanc» : » le chien infernal 
ne feit que les écorcher et Itèê déchirer» 

PAG. 35, JAo, i5. — 'Le reptile imniense , etc. 

Lé Daâle appellera verMo Lucifer lui «^ înèmo 
quand ir dira , Enfer, chant xxxiv, vers 107 et 
suivans : 

Mi pVrÉi 
Al pel M ^riBo reo, obe't moudo foMt 

, L'Arioste a imité cette e^çpressioa dit Dautç : il 
^ity chant xlvi^ si. 78 : 

E m^ti«r(^î dolFane parâgoii» . « - . 

Che al grau Terme infernal mette la biiglûi* , . 

7AO. 35, Lio. 16. — - Mon guide alors se bftlssa , ^tfit'dè 
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la terre dans ses deux mains ^ et la jeta dans les 
gueules affalées. 

Passage évidemment imité du vi.^ Livre de 
Virgile, vers /^%o et suiv. 

Melle soporatam et medicatis fragîbas ofiàm 
Objicit : ille , fa'me rabida tria giiUura pandens 
Corripit objectant i atqae immania terga resolvit 
F.a«us humi, totoqne ingens extendilur antro. 

La prétresse , 

Lui jette d'un g&teaa Tamorce assoupissante. 

Le monstre, tressaillant d'nn avide transport» . . 

Ouvre nn triple gosier, le dévore et s^endort. 

Et dans son antre affreux sa masse répandue 

Le remplit tout entier de sa vaste e'tendue. 

TftAn. DE M. Pelii^le. • 

SACh: 36 1 XII». . i5. -^'Mes concitoyens m'appelèrent 
, Giacco. * 

Ciacco signifie , en tcfscao , porc , pourceau. II 
paroit que ce surnom avoit été donné . à celui 
qui parle en ce moment , parce qu'il étoit connu 
pour uti' vil parasite, et' qu'il s'étoît rendu célèbre 
par une insigne gourmandise. Landino assure que 
ce Ciacco étoit pourtant un homme « éloquent , 
plein d'urbanité, facétieUx , et d'une cauversation 
lri;s*agréable. » - , . . 
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TAG. 3'/f Lio. 1.— >Le parlidont le chef est^retiu des 
bois, etc. 

Le parti des Blancs, qui avoit pour chefs les 
Cerchî. Cette famille, d'une noblesse nouvelle,, 
venue depuis peu des bois de Val di Nievole, 
chassera le parti des Noirs commandés par Corso 
Donati. ( Voyez les détails que j^ai donnés à ce sujet 
dans la Vie du Dante qui est en tète de la tra- 
duction du Paradis , pag. ag. ) 

ïJiG. 37, MO. 5. — A l'aide d'un prince. 

A l'aide de Charles de Valois , frère de Pliilippe- 
le-Bel, roi dé France. 

7AG. 37, LiG. 16. — Farînata, etc. 

* Farinata Degli Uberti , chef de la faction des 
Gibelins^ personnage d'un grand caractère dont 
il sera parlé aux notes du chant X. Je possède 
dans mon cabinet un très-beau portrait sur bois 
représentant cet illustre guerrier. Thegghiaio Aldo- 
biandi Degli Adimari, grand capitaine du temps, 
qui s'étoit rendu recommandable par sa prudence 
et les sages conseils, qu'il donnoit à son parti. 
Jacques Rusticucci , d'une famille peu élevée, mais 
très-riche. Il parlera lui-même au Dante, chant XVI. 
« Il épousa , dit Moutonnet dans ses notes , une 
femme si querelleuse, si dure, si chagrine et si 
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hargneuse , qu'il fut eôfiti fotf^ë dé 8*etl séparera 
Melius est habitare in terra déserta-^ guàm cum 
muliere rixosâ et iracundâ» » Arrigo,. chevalier 
de la famille deTisanti. Mosca \ de la iâiiHlle Degli 
tJberti, suivant Laodino, Dianiello et VeUutellO| 
et de la famille de'Làmberti suivant Jean Villani^ 
et Paolino Pieri. On retrouve ce Mosca dans If 
chant XXVIII. 

rAG. 58 y LiG. a. — BappeUe-Inol k la mémoire de 
mes concitoyens. * 

n est bqn de remarquer que toutes les âmes 
que le Dante voit, dans les enfers manifestent le 
plus grand à,é^\r d'être rappelées au souvenir des 
hommes qui les ont connues sur la terré ^ et même 
d'attirer l'attention de ceux qui ne les ont pas connues. 

»Ao. 38 y 1,10. 1$.*^ Rappelle -toi les leçons de ta 
. science y et6. 

Les leçons d*Af is( oté, qui déclare que plus Phomme 
approche dé la perfection , plus il est apte à jouir 
de la béatitude, et à sentir la misère. C'est dans 
ce sens que saint Augustin a dit : a Cum Jiet 
resurreûtio à amis ^ et bonorum gaudium eritj et 
iormenta majora, » 

YA». 59 y LiG. 4. -^ Et nous j tronvâtnes Platuâ. 
Rivarol dit dans l'argument du septième chant 
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de sa traduction, Pluton ou Plutus; ensuite il ne 
nomme que Plutus dan» le courant de Touvragél 
II s*agit ici du Dieu des richesses y Plutus : si le 
Dante avoit voulu parler de Pluton ^ il .eût dit ^ 
au lieu de Ptuto , Pluton' ^ ou Ptutone^ 
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NOTES DU CHANT VIL 



TkG. 4o, lAG. 1. — Pape Satan ; pape satau , aleppe. 

Mots bizarres pour montrer queUe e$t la barbarie 
du laog'age de Plutus» Voyez l'excellente note de 
M. Ginguené sur ce passa^ , Hist. litL d* Italie , 

Tom. II , pag. 54 et 55» 

, .- - - - 

SAG. 4o, liiG. 11.— -Ou Michel j etc. 

Où Michel Tarchange a puni le viol orgueilleux 
des anges parjures» 

'^ Vuolsi cos^ neir alto ove Michèle 
Fe^la yendetta del saperbo strapo. 

Strupo esi ici pour stupro, viol. Ri^arol dit qu'il 
a adouci l'expression à dessein. Mais ces mots y 
rioly adultère et Jbrnication , en parlant de la 
révolte des anges, ont été employés souvent dans 
rÉcriture Sainte, frayez JjtyiU 19, Deuteron. 2a, 
Proverb» 23, Tob. 4, i, Corinth. 6, Coloss. 6,Heb. i3. 
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TAO. 46 , Lio. 13. — La béte fonnidable. 

Plutus. 

PAO. 4i , MO. 6. -^ Qui pourroit décrire le tableau 
de nouveaux tourmens , etc. 

Rivarol y dans ce passage , oublie tout - à - fait 
le géuie du Dante , et semble méconnoître la vive 
sensibilité de ce poète. Peut - on lui faire dire : 
« O justice du ciel ! quels trésors de vengeance 
et de douleurs se déployèrent devant nioi ! » Le 
poète florentin n'a jamais pensé à des trésors de 
vengeance ; il a dit , dans son langage énergique 
et toucbant: 

Ahi giastizia di dio , tante chi stipa ' 

IfaOTe trayaglie e pêne , ^ante i viJdi ? 

FAG. 4i y Lio. i6. — Elles se frappoient Tune l'autre , etc. 

Il s'agit ici des avares et des prodigues. Le 
prodigua disoit à l'avare : « Pourquoi reliens - tu 
sans cesse ce fardeau.» L'avare répondoit au pro- 
digue : ft- Et toi , poprquoi rejettes-tu le tien ? » Ces 
deux sortes de pécheurs se partageoîent entre eux 
toute l^enceinte ; la moitié étoit occupée par le^ 
avares^ et l'autre moitié étoit occupée par les 
prodiguas. Ils parcouroient cbacun leur moitié de 
vallée en proférant les paroles qu'on vient de lire. 
En arrivamt au point ou il leur étoit défendu d« 
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passer outre.^ ils se bçurioient recipioq^ement avec 

fureur, et retoum oient au point d'où iU étoient 

partis, pour revenir à celui qu'ils yeiioiènt'de 

quitter. 

PAG. 42, ijo. 1. — Ceux^ que je vois à ma droite ayec 
le signe du sacerdoce. 

A?ec la tonsure. Satire vicdente dirigée contre 
les prêtres du temps qui étoient ac<Lusés de s'être 
livrés à une odieuse avarice. 

PAO. 43; ua. 11. — Celui dont la science est uni- 
verselle. 

Dieu. 

PAG. 44 y ûo. lo. — Joyeuse atnrî que les autres 
créatures d'un ordre supérieur; elle imprime le 
mouvement à sa sphère et jouit de sa gloire. 

J'ignore pourquoi Rivarol dit : «r EUe agite s« 
roue; » c'est effacer presque hk p^Msée du Dante. 
Il a fait de la Fortune uae iiktelUgev^^ régulatrice 
d'un ordre supéri<:iar; il lui doqne une apbère 
entière à faire mouvoir : c'^st une autre idée que 
celle de la Fortune agitant sa rou«. Moutoenet avûU 
dit le premier : « Elle est sourcla à q^s plaiutei^ 
fait tourner sa roue au milieu des autre», gl^bea^etc^ a 
«t Rivarol a adopté légèrem«n| h màwe tes& ¥oki 
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la v^sicHl 9Ag!S ict ëlëgpaBl« ^e M. Gingueiié: 
« Avec une joie égale, à ofJIe des autres eréatcirea 
supérieu|'€;&^ elle fait çosame elles tourner sa sphère > 
^i jouit de sa féliciléé ^p . . , ...» 

Le même écrivain ajoute : « On ne trouva 
dans aucun poêle un plus beau portrait de la 
Fortune, peut-être pas même dans cette belle ode 
d'Horace. » O dipa gratum quœ régis Antium , au- 
dessus de laquelle il n'y a rien sur le même sujet 
dans la poésie antique. Le Dante a profité d'une 
idée de l'ancienne philosophie adoptée par le 
christianisme ; de cette idée a'une intelligence secon- 
daire chargée de présider à chacune des sphères 
célestes, et il a en qudlque sorte ressuscité et 
rajeuni la déesse de la Fortune, en plaçant une 
de ces intelligences à la direction des affaires de 
ce monde. C'est un de ces morceaux du Dante 
qui sont rarement cités, mais que relisent souvent 
ceux qui ont une fois vaincu les difficullés et goûté 
les beautés sévères de ce poète inégal et sublime. » 

HisU 7itt , Tom. ii , pag. 58 et Bg. 

PAO. 45, LiG. 18. — Telle est l'hymne qu'elles coassent 
dans ce marais, etc. 

On me demandera pourquoi j'ai osé hasarder 
cette expression au moins bizarre. Voici le texte: 

Queslo iano gorgoglian nella sirozza. 
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D'autres fois, j'ai cherché à traduire encore 
plus fidèlement. Tant que je l'ai pu, je me sui^ 
rapproché de l'original que j'avoiâ sous les yeux f 
c'est le Dante que j'ai voulu faire connottra ef^ 
faire juger. 
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NOTES DU CHANT VIIL 



PAO. 4/, U4>. 7. — PhlégîaB, Phlégias, etc. 

Phlégias, fils de Mars, père d'Ixion, et roi 
des Lapythes. Ayant appris que sa fille Coronis 
avoit été insullée par Apollon , il alla , dans sa 
colère, mettre le feu au temple de ce dieu qui 
le tua à coups de flèches. 

Virgile en parle ainsi dans TiEnëide , liv. Yi^ 
vers 618 et suiv. 

Phlegiaaqu€ miserrimiM omnes 
AdmoneK » et magnâ testatar Toce per umbras : 
Discite jastitian) moniti , eCnon temnere diyos. 

Exemple ëpouvantable ! 
Là sans cesse il redit, d'ane toîx lamentable : 
« Par le destin cruel que jVprouve en ces lieiil , 
» Apprenez » ô mortels , à respecter les dieux. » 

Trad. de m. DeliliiS. 

Je ne sais pourquoi, dans ce passage, M. Delillç 
a oublié de nommer Phlégias. D'après la traduction 

18 
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(éditiokode 1804)9 il semble que les Vers ci-dessus 
ettës se rapportent à Thés««. 

Daniello assure que Pblégias est ici le démon 
chargé de s^rvciUer ceux qui ont été enclins à la 
«lolère , parce que lui-même il s'abandonna à ce 
vice Ibonteux. Lombardf assure , au contraire , que 
Pblégias doit èlre ici considéré comme un impie 
qui méprisa l%s dieux , et que c'est parce qu'il 
brûla le temple 4'ApcjlpD qu'i) est çQpdsiiQné à 
conduire les âmes à la ville de Dite, lieu qui ren- 
ferme les incrédules. 

ïAG. 48, LiGk. 25. — A Philippe Argentin etc. 

jPhiUppe Argff«iptS df^Ji^fâ^llaiioble de^C^vicduli, 
l'une des branches de 1^ f^i|iîUe ^es Adipiarî ^ étoil 
i;iebe et pui&sAnt ; ip^is* pçtur Is^ plus p«ti(e cai^y 
il se livroit à des fureurs insensées, 

PAG. 49 y i4tt. 5. -mr La ^IIa qw «'appelle DUé. 

Le Da];\(^ dQ^mç à cette cité le nom qu'il donnera 
plus bas à Lucifer lui-même. Les anciens appeloient 
Pluton , Di^. Nous avons déjà vu , page 353 , que 
Virgile dit; 

rfoctes atqiic dres palet atri jantta diiia. 

\ 
Les palais de i%i(on miit et jour sont ouverts. 

9AO. 49, ua. x8*^*^Qiile;ii«ebçr» e|Q. 
Phlégîasr 



DU CHÀFT VIII. iàjé 

PAO. 5i> uo. 12. — Ils ont déjh tenté un effort non 
nuûns outrageant^ k eelte porte oJi tn as lu IHns- 
cription de mort^ etc. 

AUusioD à ce passag^e de l'office da Samedi Saint : 
« Hodiè portas mortis et seras pariter salpator noster 
disrûpit. » Le Dan le suppose que^ J. C. voulant 
pénétrer dans les limbes > les démons lui ea in^^r» 
dirent Feqtrée , et qu'il bris* ka pOTtw do l'ei^fer, 
qui yolt eacorç aujourd'jiuî v^ gooâa fracassés* 
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NOTES DU CHANT ÏX. 



pa6. 53 9 Lio>. 2. — Yit-on jamais descendre^ au foni 

• de celte régix)n impure 9 quelque&-uns des esprits qui 

sout condamnée seulement à vivre sans espérance ? 

Le Dante doute ici du pouvoir de Virgile, et 
lui montre de la défiance.. H lui dit : » Vit-on 
jamais descendre, dans une partie de Tenfer plus 
basse «que ceUe où nous sommes, des esprits qui, 
comme toi , sont condamnes à vivre sans espérance ? 
M'as-tu pas été imprudent en m'amenant si loin? 

TAO. 55, Lio. 8. — Par l'effet dWe conjuration magique 
de cette cruelle Éricto qui rendoit les corps à la vie. 

Éricto^ magicienne de Thessalie^ dit Lucain, 
sur la prière de Sextus Pompée^ fils du grand 
Pompée , évoqua une ombre des enfers pour lui 
demander quelle seroit l'issue de la guerre civile. 

Percrrat 
Corpora czsornjn , tnmnlis projecta negatis , 

• et gelidas letho scrutata medullas , 

Palmonis rigidi stantes sine ynlnere fibras 
Invenic, et yocem defnncto io corpore qaxrit. 

Phàrs. Hv. VI, ver» 7^7 et sniv. 



DU CHANT IX. 377 

, Mais on ne sait pourquoi Virgile prétend que c'est 
lui-roème qU'Ericto évoqua des enfers. Virgile mou- 
rut l'an 7 34 d® Ia fondation de Rome, la qua^ 
torzième année du règne d'Auguste , près de - 
Itrente ans après la bataille de Pbarsale. Ou Éricto 
mourut très-ègée, ou il s'agit d'une autre Éricto; 
et, en effet, ce nom étoit commun aux magiciennes 
du temps. 

Lombardi veut que tout ceci soit expliqué au 
figuré, .n fait ce raisonnement : « Virgile est préféré 
ici par le Dante à tout autre esprit , parce que le 
sage de Mantoue excelloit dans la poésie, et qu'il 
ayoit dit, ^1. 8, v.69 et suiv. 

Gàrmina vel coslo possunt dedacere Innftm ^ 
Carmiaibas Girce socios mutavit UJyssi ; 
Frigidns in pratis cantando rampitur aaguis. 

Il faut bien qu'à mon art Phosbé même obéisse; 
C'est lui qni transforma les compagnons d'Ulysse j 
Mon art fait expirer les serpens ennemis. 

Ta AD. DE M. DE Langeag , Paris , 1806. 

Ou enfin , parce que Virgile a prouvé éloquem- 
ment, dans son Enéide, qu'il devoit connoitre le 
cbemin des vallées infernales où il fait descendre 
son béros. 

On ne peut pas se dissimuler que ces explica- 
tions ne soient bien subtiles. Rivarol s'exprime 
ainsi à ce, sujet daas une note : « Virgile^ pouf 
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i^assurer le Dante, tièiit ici uû mi^fAblè propos. 
On trouve en eflfet que cette Éricion , ttiâgieienne 
de Thessalie^ livo<}ue tinë ame dan» la Phérfeale; 
mais que Virgile se dise t;faargé de la comttiiSBion ^ 
voilà le plaitoQt* D'ailleurs , cette résistance des 
démotts ^ et la nécessité de leur en faire imposai 
par un ange^ sont une chédye invention et un 
merveilleux bien déplacé. » 

- Tout le tonde Rivarol, dans ce morceau, nW 
pas d'un très-bon goût de critique : ce ^qu'll avancé 
à la fin est encore moins à sa place. L'arrivée dé 
l!ange qui touche la porte de la viUe de Dite , est 
d'un bel effet, et donne lieu à une comparaisoâ 
très-poétique. Voyez pag. 55, lîg. 3.. 

PAG. 53, MO. 23. — ^J'y vis paroitre trois farie$> etc. 

Le père d'Aqûin , déns sa tradoction latine de 
la Divine Comédie, ouvrage qui n'est pas assez 
connu , a rendu ce passage avec beaucoup de 
talebt. 

TnmTerô EuiHeâîcles eonspersas iml>re ^ruento | 
FeMtneàqoe traces vîdt Btib iiild^nte vultus. 
Cor^râ cîngt^ant viriiist moàstiroiA êôittliri ~» 
ToUebantqne venenatos pro crioibas angaes , 
Horrida qui torcis religahant tempora candis. * 
Minciades tristes famulas Jnnonîs averme 
Agkiôvit : eerae angnicomas «t , dixic, Erinnés. 
liVYum saVa iatas , cccâ sata oodte > Megeerâ, 



DU CHANT IX. 9^1 

Aléeto dejElnmi , laci^ifaif fiiitfuM, tuetU. 
Tisîphqae média ipsa furit , née plora locatas. 
Pectora fangaiDeolaécrab^nt nngue, ferisqaÀ 
TunJebaatpalmis, et tibilft dWà cfebànt. 

EAil. dé Nâl^e«s 172^8, îtt-S.*. 

vA&y 5^ y ua. i4.— *Uiie vengeance plus terrible de 
Thésée , etc. 

Pluton n*àVo!t pas fatt mourilr Ttrésée, qui dvdil 
osé descendre èluX etif^s ; ill'avoit t^oh^fiitië ft 
rester attaché à \iM énorrtie pierre : mais HèiNmlè; 
envoyé par Ëufysthée, éioît venu lé dtSUVrcî^. 

PAO. 54 , MO. 23. — O vous qui avez l'entendement 
sain 9 décoiiii^refls la seienfee qui se cache sous le voijie 
de ces vers étranges. 

O Toi , ch'avete grintellettl saai , 
Miratè la dbUrîûà cb^ s'ascnAide 
SottoU velame degli versi strani. 

O yous qui estes sains d'enlendemont 1 de grâce 
Admirez la doctrine et le bon sens cache' 
Soubz le Toyle des vers estranges que ic trace. 

TaÀD« DE GaANOiEa. 

I 

«O vous qui ayez le jugement sain , admirez la morale cachée 
sous Tenveloppe de ces vers alle'goriqnes. 

Trab. de Movtov*ET. 

« Sages , qui mVcoutez , c^esc pd^ur vous que U téi'ilé brille dans 
la nuit de mes cbauts myste'rieux. v 

Trad.. d]e Rivaroi.. 
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Graugier, Moutonnet et M. Gioguené ont traduit 
mirate par admirez. Je crois qu'ils se sont trompés. 
En bon italien , mirare signifie regarder^ considérer 
soigneusement, et je pense qu'ici, à cause de yelame, 
il signifie découtfrir. La version de Rivarol est 
maniérée! H a si peu entendu ce passage qu'il ajoute 
en note : « Cette exclamation sur le sens allégorique 
me paroit froide , quoique d'un beau jet. » M. Gin-> 
guené , dont les préceptes sont si vrais et si raisonnes • 
dit au contraire : « Ces trois vers sont très-beaux : 
tous les Italiens les savent et les citent souvent. » 

Mist. litt. y Tom. II , pag. 63. 

PAO. 54 y uo. 26. — Mais déjà à travers la noire vallée^ etc. 

Je vais mettre ici en opposition, d'un côté le texte, 
et de l'autre le même morceau traduit en vers par 
Chabanon. , 

£ già vexûft sn per le torbid'onde 

Un fracasso d^an suon piendi -spa^mto , 

Per cai cremaTan amendae le sponde : 
Non altrimenti facto , cfae d'un yento 

Ipipetnoso per gli avrersi ardori , 

Che fier la selva» e seoxa alcon rattento 
Li rami schianta , abbatte, e porta fuori: 

Dinanzt polveroso Ta snperbo y 

£ ik fnggir le âere, e gli pastori. 

Déjà sortoit du sein des ondes cefoalées 

Un' brait dont frëmissoient les rives ^ranlëes. 



\ 



DU CHANT IX. a8i 

Aiatî , lorsque Vété darde mi feux brùlani , 
Un ouragan s^elèye et fait mugir les vents : 
A travers les forêts il fuit comme un tonnerre ; 
De leurs dëbris seme's il convre au loin la terre ) 
D^un e'pais tourbillon il marcbe environne ; . 
Tout fuît) tout disparott : le berger consterna 
Cberehe pour ses troupeaux un abri salutaire , 
Et la brute se cache en son obscur repaire. 
* • • 

Cbabaaon n'a pas respecté le pa superbo» Rivarol 

a conservé la couleur du texte, et a cherché la 

pompe et l'audace de 'style qui convenoit à ce 

morceau. 

PAG. 55 , Lio. sa. -«- Quel noble dédain* se montroit sur 
son visage ! 

Voilà de ces images que Millon a empruntées 
du Dante, et a souvent répandues avec succès dans 
son poëme immortel. 

PAO. '56 , UG. ai . — - De même que dans les campagnes 
d'Arles , etc. 

Turpin fait mention du cimetière d'Arles , dans 
la vie de Charlemagne, chap. 28 et 3o^ et dit 
qu'il fut béni par sept évèques. Pola , ville distrie. 
Le Quaruaro, appelé vulgairement le Quarnero, et 
en latin sinus Flanaticus ^ et non pas Phanalicus y 
comme disent Daniello ^ Yenturi et Rivarol. 
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PAG. 5j f MG. 10. — Ce «ont, me répondit-il, les hé- 
résiarques, etc. 

« Quoique le poète nomme ici les hérésiarques, 
il ne veut pas dire les sectaires , les fondateurs 
de religions , ou les schismatiques qui ont divisé 
et troublé le monde par leur imposture , puisque 
ce n'est qu'au xxviii.* chant qu'il les classe. D 
veut indiquer seulement les incrédules , esprits forts, 
athées, matérialistes, épicuriens, et tous les per- 
sonnages enfin qui ont suivi des opinions singulières 
sur Dieu et la Providence , mais qui n'ont fait do 
mal qu'à eux-mêmes. Il désigne aussi les hérétiques 
de toute espèce, à qui on lie peut reprocher que 
l'erreur et non la mauvaise foi. 9 (Note de Bivarol.) 
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NOTES DU CHANT X. 



PA». 5g, litG. 17. — C'est Farinata, etc. 



Farînata, dont il 'a été question dans le chant Tl, 
ëtoit un Florentin d^une haute réputation , chef du 
parti des Gibelins, c'cst-à-dîre du parti favorable 
aux întërètB de» enjpereurs , et ennemi des papes^ 
Le Dante ne place pas ici te guerrier redoutable , 
parce qu*il s'est réndii coupable de quelque crime 
éclatant, mais parce qu'il avoit adopté les sentie 
mens de ceux qui croient que l'amè périt avec lé 
corps. Il y a plus loin une singularité à remarquer. 
Farinata veut savoir du Dante quels ont été ses 
ancêtres. Le Dante répond avec franchise , et 
nomme des personnages célèbres dans le parti des 
Guelfes» Cependant le poète étoit devenu gibelin 
quand il écrivoit son poëme ; mais il se suppose 
encore guelfe, comme il l'étoit en effet en i3oo^ 
époque où il est censé avoir visité les enfers. 

PAG. 60, Lio. 10. — Alors un autre coupable, etc. 

Cette ombre est Cavalcante de'Cavalcanti , père 
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de Guido Cavalcanti , dont il demande des nouvelles 
au Dante , après lui avoir dit : « Si c'est^ la forée 
du génie et le pouvoir de l'éloquence qui t'ont 
ouvert l'entrée de ces lieux , apprends-rmoi où est 
mon fils. » Le Dante répond modestement : « J'ai 
été amené ici par Virgile ; votre fils Guido. . . . 
peut-être eut-il trop d'éloîgnement pour ce grand 
poète, cet illustre modèle de ceux qui s'adonnent 
à la poésie : » c'est-à-dire votre fils Guido, en s'adon- 
nant à l'étude de la philosophie , a négligé celle de 
la poésie qui ouvre l'entrée de ces lieux , comme 
elle me l'ouvre en ce moment. A ces mots seuls 
eut-il y Cavalcanti croit son fils déjà mort, retomb^ 
dans le tombeau et disparoît. Toute cette scène 
est d'une couleur admirable ^ et on n'a jamais assez 
loué ce passage du Dante , qui respire la seojsi- 
bilité la plus touchante. 

PAG. 61 ^ LiG. 6. -— L'ombre magnanime y etc. 

Farinata , dont Cavalcanti avoit interrompu l'en- 
tretien avec le Dante. 

ïAG. 61 , MG. 12. — Mais la déesse , etc. 

La lune qui s'appeloit Proserpine aux enfers : 
c'est-à-dire il ne s'écoulera pas cinquante mois. 
En effet, Farinata parlé ici en iSôo', et lé Dante 
fut exilé en i3o2. 
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DU CHANT X. . 285 

YAG. 61 > LiG. 18. — Le sang^ etc. 

Les Gibelins, conseillés par Fariuaia, livrèrent 
un combat funeste aux Guelfes de Florence, le 
4 septembre 1260, à Monte-Aperto ^ près de la 
rivière de l'Arbia, et remportèrent une victoire 
signalée. Alors 9 les généraux gibelins résolurent 
de détruire Florence de fond en comble ; ils tinrent 
un conseil général à Ëmpoli , où se réunirent les 
députés de toutes les villes gibelines de la Toscane. 
Farinata s'opposa seul à l'exécution de cette cruelle 
résolution ; il lira son épée au milieu du conseil ^ 
et , moitié par menaces , moitié par prières , il 
persuada à toute l'assemblée de pardonner aux 
Florentins. Aussi ce grand bomme s'empresSse de 
dire : « Je n'étois pas seul à Monte-Aperto ; tous les 
généraux gibelins contribuèrent à faire gagner la 
bataille^ mais je me montrai seul à Empoli , lorsqu'on 
proposa de détruire Florence, et je m'élevai seul' 
contre cette proposition barbare. ^ Il résulta de la 
belle et grande action de Farinata, que les Guelfes 
rentrèrent à Florence , et en chassèrent les Gibelins. 

PAO. 62 f Lio. i5. — Lorsque les choses approchent , etc. 

Toutes ces suppositions du poète sont, fondées 
sur des passages de saint Augustin , de saint 
Grégoire et de saint Thomas. 
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YAG. 62, LiG. !2i.'—>-Yoas direz à celvû^ çic. 

A Cavalcaate de'Cavalcanti. ^ 

t 
»Ao. 63 , xia. 4. — Le ae^joad Frédéric , eM;. 

Frédéric II , empereur , fils d'Henri VI, né en 
ii94> mort en i25o. 

]PAG. 63 f U0 5. -T- Ici est le cardinal* 

Le cardinal Ottaviano Degl'UI>aldini : on ne Fap- 
peloit alors que <c le Cardinal.» Il étoit accusé 
d'avoir dit que, s'il avoit une ame, il Vayoit perdue 
pour les Gibelins.' 

^▲<». G3^ I.IO. ifi. •— f Qu4ad ta lieras devant Vineffabk 
lumière de la femme > etc. 

Dans la compagnie de Béatrix. {Iffectivement le 
trisaïeul du Dante, Cacciaguida, prédit au poète 
tous les malheurs qui l'attendent. Paradis, chant xvii, 
vers 46 et suiv. 



DU CBAIiT XI. 387 
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NOTES DU CHANT XL 



7AO. 64 , ImIq. 8. — Je garde le pape Anastase que 
Photin entraîna loin de la voie véritable. 

On s'accorde à reconnottre qu'il s'agit ici du pape 
Anastase H , qui approuva les opinions de Photin , 
diacre de Thessalonique. v Photin , dit le commen- 
tateur Yolpî, enseiguoit que l'esprit saint ne 
procédoît pas du père. « Aoasiase II fut élu pape 
le 28 novembre 496* Il félicita , par écrit , Q0VÎ4 
sur sa conversion à l'église catholique. On a de 
ce pontife une lettre relative aux différends qui 
s'étoient élevés entre les églises de Vieane et 
d'Arles. Ces pièces se trouvent dans le recueil des 
conciles de Labbe» ( Biographie universelle , àrticlii 
Anastase I|. ) 

7AO. 65, uo. 12.— L'injustice y etc. 

Une partie de ces définitions se retropve dans 
Montesquieu. C'est Rivarol qui, Iç premier > a fail 
cette observs^tion important* 
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7AG. 669 ua. 18. — Les habitans de Sodome et de 
Cahors. 

Ceux qui se sont rendus coupables de sodomie^ 
et les usuriers. Du temps du Djinte, Cahors ren- 
fermoit , dit-on, beaucoup d'usuriers. Yenturi pré- 
tend que Cahors est une ville de la Provence. 
Est-ce cette supposition qui fait dire en note a 
Bivarol : « Cahors étoit fameuse par ses usuriers. 
La cour du pape étoit à Avignon, et les usuriers 
à sa portée. » Mais il s'agit ici évidemment de 
Cahors eu Quercy, et il y a très -loin de cette 
ville à Avignon, quelque route que l'on prenne. 

PAO. Gj , MO. 26. — Que V éthique , eteù 

Le Dante suit ici pas à pas les préceptes d'A- 
* ristote. ' 

FAo. 68 , liiG. i5. — La philosophie fait connottre ; etc. 

Je ne me suis pas un instant rencontré avec 

Rivarol dans ce passage.. Ou il n'a pas entendu 

le Dante, ou il a voulu le dénaturer. Moutonnct 

et Colbert ont été plus circonspects. « Yirgile , dit 

M. Ginguené , prend sa réponse dans la philosophie 

générale, dans la physique d'Aristote, et dans la 

Genèse. Mettant à part la singularité de cette 
* • ' 

dernière citation, dans la bouche de celui qui la 

fait^ son explication, un .peu çbscure, esl dans la 



DU CHANT XL ^ 

première parlie surtout, pleine de force et de 
dignité. « EUt. litt., Tom. u> pag. 70*. 

PAO. 6g.; uo. 5. — Le signe des poissons ; etc. 

Le poète est entré dans l'enfer le soir du vendredi 
saint, en i3oo; et il a dit dans les premiers vers du 
deuxième chant : «Xe jour commençoit à dispa- 
roître. » Il a parlé de l'heure de minuit , lorsqu'il 
a fait dire à Virgile : « Les étoiles qui montoient 
quand je suis arrivé près de toi commencent à 
s!abais9er. » [Voyez chant vu, pag. 44» ^* ^4*) 
Maintenant il décrit l'aurore, en disant que le 
signe des poissons s'avance sur l'horizon. Alors le 
soleil étant dans le signe du Bélier^ les poissons 
se levoient avant le soleil; enfin, dans ce même 
moment, la grande Ourse s'approche du point d'où 
s'échappe le Corus , c'est-à-dire du nord-ouest. 
Le Dante ne néglige aucune occasion de monti^r 
ses profondes connoissances en astronomie. 
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NOTES DU CHANT XII 



yxa. jo, LI&. g. — -Ce monstre^ l'infume de File de Crête. 

Le Miootaure ()ui 'fut mis ù mort par Thésée, 
roi d'Athènes. 



r • 



p^G. yi, LiG. 19. — La dernière fois ^ etc. 

■ 

Voyez ce qu'a déjà dit Virgile , chant IX , 
pag. 53, lîg. 7. 

ipAo; 71 y MO. 22. — Avant la yenue de celais etc. 

* • • 

Ayant la yenue de Jésua.-^Christ. 

YAO. 72 , liio. 26. ^- A Chiron , etc. 

Chiron, fils de Saturne «t de Phylire, maître 
â' Achille. Le centaure qui a parlé le premier aux 
^eux poètes , est Nessus , fils d'Ixion et de la Nue , 
•qu'Hercule blessa avec des flèches empoisonnées. 
Pholus, l'un des centaures qui combattirent les 






DU CHANT. Xir. 39* 

premiers le jour 4es nqce^ d'IIyppodii^mi^ et, de» 
Pirithoiis. 



' I • > • • • j ' 
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PAO; 73,Lio. 18. — Que celui qui est derrière Tautré, etc. 



Le Dante qui marchoit àprfes Yirgjlfi. 



I • • 
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PAO. 73 , MO. 20. — Une femme céleste. 
Béatrix. 

i 
» 

PAO. 74, Lio. ig. — Alexandre/ etc. 

Alexandre de Phère , suivant Vellutello, Daniello , 
Grangîer , Moutonnet , Rivarol et ' Colbert. Denys .' 
tyran de Sicile. Ezzelinc, sêi^eur de la Marche 
de Trëvise , mort en 1 260. Obizzo d'Est , marquis 
de Ferrare, qui fut étouffe par son propre as. 
Celui qui * frappa , devant Thostie consacrée;, le 
cœur que Ton honore encore sur les bords 'dé là 
Tamise, est Gui, comte de Montfort , qui assassina, 
à Viterbe,dans une église, Henri y neveu d'Henri" iii^ 
roi d'Angleterre , et choisit , pour commettre ' son 
crime , le moment où , pendant la célébration de 
la messe, le prêtre élevoit l'Iiostie. 

* 

PAO. j5 , liio. aq, — iPjrrhus et Sextns , etc. 

Pyrrhus , fils d'AchîUe , ou Pyrrhus , roi d'Epire. 
Sextus ; Rivarol croit qu'il s'agit ici ou de Sextus, 
iils de Pompée, ou de Sextus , fils de Tarquin, 

19* 
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àtî ëiifitt de^ Néron tjtfl',' ajontè-t-'îl, s'sfppeloiC 
Sextùs. Rivarol s'est trompé , quant à cette dernière 
conjecture;. Néroq n'eut janiais d'autres noms que 
ceux de Claudius Domitius. Il est plus probable 
qu'il s'agit ou du fils de Tarquia^ ou :de Sextus 
Pompée^ dont Lucain a dit : 



i /« • • • « 



Sextns erat magno proies indigna parente: 
Qai mox scyllaeis exsul grassatus in nndis 
Polluif aequoreos siculus pirata triomphes. 

René de Cprnéto infesta long -temps la plage 
maritime de Rome,. où il commettoit toutes sortes 
de. brigandages, a René Pazzi, dit Graqgier, éloit 

un voleur et guetteur.de chemins, assassinant, les 

i . . > , t • .1." Il' • t • 

uns, et desrobant les autres: si bien qu'en , son 

' •% ■ . . . '; • ' I , « * • • 

• • i • * ' . ' ^ 

temps , il ne faisoit pas seur d'aller en tels quartiers 
ou ilrodpit.a^ (Enfer deGrangier, pag* i33.) 
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NOTES DU CHANT XIII. 
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rxGm 76, Zii«. 9^ — Cométoet laCécin», etc. 

Cornéto, ville qui fait partie 4e rëvèché dç 
Montefiascone. Cécina^ rivière qui. se jette dansl^ 
mer, près de Piombino. 

rAG. j6, xjo. ii« — Ces difformes harjÂes* 

TrUtius haud illis monstrum , nec ssTÎor alla 

Pestîsetira Deùmstygiis seMextulit andis. 

Virginei volacrum 'valtus j foedÎMima ventrit . 

Proluvies y uncxque manas , et pallida semper 

Ora famé. 

AEvKiv, Lib. iM* 

La terre ne Toit pas de flëan plas terrible ; 

la enfer ne vomit pas de monstre pins borrible. 

Leurs traits sont d^one vierge ] un instinct dévorant 

Deleurrapace tessaim conduit le voj errant j 

Une horrible maigreur creuse leurs flancs avides , 

Qni, tonjotirs s^emplissant , demeurent tonjoiurs vîdMi 

Surcharges d'alimens , sans en être nourris , 

En un fluide infect en jend-ent les débrv> 

Et de Teconlement de cette Jie impure 

Emp.oisonnent les airs , çt souillent la verdnrc;. 

TaAn. DE M. Pei.^lx«. 



^agi • ' NOTES 

Le Dante a imité une ^ande partie de ces 
beautés. 

PAG. 78 y liiG. 19.— Je suis celui qui connus le chemin 
du cœur de Frédéric. 

Celui qui parle ici «st Pierre Desvignes, chancelier 
de l'empereur Frédéric II , par qui il fut comblé 
de bienfaits : mais , peu de temps après , Pierre étant 
soupçonné d'avoir des intelligences coupaMes avec 
les ennemis de* son maître , celui-ci lui Gt crever 
les yeux. Desvignes , dans son désespoir , s'ôta la 
vie en 1249* On a attribué à Pierre Desvignes le 
livre des trois imposteurs; mais beaucoup d'auteurs 
croient que c'est une conjecture dénuée de fon- 
dement. D'ailleurs , ce livre dont on a tant parlé ne 
se trouve mdle part; et on assure que l'ouvrage />i-8.% 
sans titre ^ composé de 4^ pages, et qui a paru 
en iSgS , est une imposture moderne. Cette fraude 
est attribuée à uu écrivain qui fit imprimer ce 

livre à Vienne (Autriche), en 17 53» 
♦ 

PAG. 78, LiG. a4.— La vile courtisane, etc. 

L'envie. . 
PAO. 79, MO.. 1.— Gésar, etc. 

César ici signifie empereur, comme plus bas 
Auguste a la même signification* 



DU CHANT XIII. a^5 

FAG. 79>, £10.. ai. —Tant mon co^ur. 6St brisé parla 
pitié. 

» • 

On ne sauroittrop faire remarquer la continuella 
sensibilité du poèt««. 

FAo. 81^ Lio* 10; — OLano^! 

Lano ayant dissipé tous ses biens, demanda du 
service dans une armée que la république de 
Sienne en voyoit , pths d'Arezzo , au secours des 
Florentins. Cette armée, s'ét an t engagée dans une 
embuscade , fut presque taillée en pièces. Lano , 
cependant, auroît pu prendre là fùite^ mais craignant 
' de retomber dans la misère qui lui aVoit fait embrasser 
un parti désespéré , il aima mieux se précipiter à 
travers les ennemis où il se fit donner la mort. 
Ce combat est connu sous le nom de combat de 

T 

la Piève del Toppo. Aussi le Dante fait dire par le 
coupable qui fuit moins vite : « O Lano ! ta course 
n'étoit pas si légère au combat de la Piève del 
Toppo; 9 c'est-à-dire tu n'as pas su courir aussi 
légèrement le jour de ce combat, puisque tu ^ft 
été tué par les Arétins. 

FA&. 81, liio. â4. — Jacques de Saint- André. 

Noble de Padoue ,. grand dissipateur. On raconte 
de lui, qu'allant un joiir à Venise par laBrenfa, 
il s'amusoit à jeter , dans le fleuve , des pièces 
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4'or et d'argeat; et qu'un autre jour, pour faire 
honneur à plusieurs amis qui le venoient voir 
dans un de ces châteaux , il ordonna , quand il 
les aperçut de loin , de mettre le feu à toutes 
les cabanes et à toutes les maisons des paysans 
de son village. 

ÏÀ9. Sa y iiio. '5. — Le buisson répondit ^ etc. 

• 

On croit que l'ornière qui parle ici étoi(^ ou 
Boch de'Mozzi qui se pendit pour ne pas survivre 
à la perte de sa fortune qu'il àvoit détruite , ou 
Lotto Degli ' Agli qui se pendit aussi dans un 
accès de chagrin , après avoir entendu prononcer 
contre lui une sentence injuste. Mozei et Agli 
étoient tous deux Florentins. 

PAG. %i, Lio. 8 — Cette ville qui rejeta son premier 
maître , etc. 

Florence , d'abord dédiée à Mars , se voua ensuite 
â saint Jeai>-Baptîste. Rivarol dit : <r Qui a réjpudié 
son Dieu jtutélaive en épousant un nouveau culte. » 
Mais le Dante n'a pas parlé de Dieu tutélaire. Il 
dît : « Primo padrone. » Quand le poète fait un 
mélange ridicule des Divinités de la Fable et du 
Dieu des chrétiens » il faut bien se résoudre à 
reproduire des idées aussi bizarres^ mais il ne 
eon vient pas de prêter au même poète des pensées 



DU CHANT XIII. agr 

qti'oo s'est tant de fois empressé de lui reprocher 
avec amertume. Plus bas , Rivarol nomme Mars l6 
dieu des batailles. Mais il est reçu^ en pariant de 
Mars, de l'appeler le dieu de la guerre, et cette 
expression de dieu des batailles semble réservée 
pour le dieu du christianisme. Les orateurs qui 
se sont le plus illustrés dans l'éloquence de la chaire, 
semblent avoir consacré cette dernière expression. 
On lit fréquemment, dans leurs ouvrages, le dieu 
des armées, le dieu des batailles^ le dieu des 
miséricordes. 

PAG. 8a y liio. lo. — Aussi ce maître y etc. 

Le Datile continue de suiyre la même mé- 
taphore. Ce maître , Mars , emploîra l'art de là 
guerre à persécuter Florence. 

PAO. 8a ^ Xiio. 11.*- Si un débris ^ etc. 

Quand Florence adoroit les faux dieux , elle 
avoit élevé à Mars un temple où étoit placée sa 
statue qui représentoit un guerrier à cheval. Les 
Florentins, devenus chrétiens, avoient enlevé cette 
statue et l'avoient portée au haut d'une tour sur 
les bords de l'Arno. La tour ayant été renversée 
par Totila, celte statue étoit restée dans l'Arno 
jusqu'en 8oi , époque où Charlemagne fit rebâtir 
cette même Florence qu'un autre Charlemagne vient 
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4le joindre à ses états. A cette époque de 80 1 , ta 

r 

«tatue fut retirée de rArno, et placée à l'endroit 
appelé 'encore aujouM'hui Ponte Vecchio* Le Dante 
«veut donc dire : Si un débris de ia statue de celui qui 
préside à la guerre ne reposoit pas encore sur la rive 
du fleuve qu'on voit couler à Florence, c'est en vaiqi 
que ses haliitans auroient pensé à relever ses remparts 
abattus par Attila. C'est le génie militaire des 
Florentins qui a protégé le rétablissement de leur 
cité. 

Rivarol est quelquefois bien puni de trop 
rechercher une vaine pompe. Il dit : « C'est en 
Tain , je crois , que nos malheureux citoyens eussent 
tenté de recueillir les restes fumans de leurs mu- 
railles foudroyées par Attila. » Foudroyées présente 
une image empruntée du système de guerre suivi 
depuis que l'artillerie est connue. Attila n'eut en 
son pouvoir aucun instrument de guerre capable 
à& foudroyer une ville. On ne peut pas comparer 
à la foudre ces torches enflammées avec lesquelles 
un vainqueur irrité ordonne d'embraser une ville 
qui a résisté a ses attaques. 
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NOTES DD CHANT XIV. 



FAG. 84 y LiG. 1. — Ce sol aride, semblable ii celui que 
foulèrent les pieds de Gaton. 

Le sol que foula Gaton , lorsque , traversant la. 
Libye, il alla se joindre au roi de Numidie^ avec 
les débris de Farmëe de Pompée» 

Vadimus in campos stériles , ézustàqae mandi, 
Qaà nimius Titan ^ et rarae in fontibus nnds 



Ingrediar , ptimusque gradus in pnlyere ponam. 

Pharsai. Lib. IX, yers 383 et suir. 

PAO. 84 , Lio. 18. — De même qu'Alexandre , etc. 

«r Ceci n'est raconté ni dans Quînte-Curce , ni 
dans Justin , ni dans Flutarque , mais se trouve 
dans une lettre supposée d'Alexandre à Aristote* » 
(Note de'M. Ginguené. Hist. Htt. y tom. ii , pag. '^6.) 

PAO. 85^ i<iG. 4. — Maître qui ^s vaincu jusqu'ici tous 
les obstacles y excepté ceux que nous ont opposés les 
noirs démons, à la porte de \à ville de Dite , etc. 

Le Dante garde quelque rancune à Virgile , et 
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lui rappelle maligneiuent qu'il a faDu un pouvoir 
supérieur au sien , pour qu'ik pussent ensemble 
vaincre la résistance des gardiens de la ville 
de Dite.. 

TAG, 85, MO. 11. — Ce personnage^ etc. 

Capanée, que Stace appelle supcrùm contemptor 
et œquiy Theb. Lib. m ^ vers 6oâ. Le combat 
de Phlégra ; le combat des géans contre les Dieulc> 
livré dans la vallée dé Pblégra en Thessalîe. 

PAG. 86, MO. i5. — Tel que le ruisseau, etc. 

La source d'eaux minérales, dont parle le Dante , 
est encore connue : on la voit, à quelques milles 
de Viterbe. Il paroît que des prostituées de cette 
ville avoient alors établi leur demeure près des 
habitations où on prenoit ces bains sulfureux. Ces 
eaux minérales ne passent pas à Viterbe même y 
dans le quartier des JiUe$ y comme dit Ri varol dans 
tine note : il n'y a d'ailleurs jamais eu de quartier 
de filles dans cette ville qui n'est pas très-grande 
ni très-peuplée, quoiqu'une des plus belles de 
Fétat romain. 

PAO. 86, liiG. 21. — La porte dont Tentrée est trop 
facile à tous les liommes. 

La porte de l'enfer, parce qu'il est facik aisx 
hommes de faire le mal. 



DU CHANT XIV. Soi 

Ma. 87, M». 3. — :Par «u roi , «te- 

* 

Saturne. Ju vénal a dit : 

Credo pudicitiam. Satarno iregc moEaUBA 
In terris. 

PAO. 87, uo. 11. — De l'enfant. 

Et non pas du Jeune Dieu , ainsi qu'a dit RivaroL 
Le Dante emploie' l'expression de Figîiuoîo. Il ne f^ut 
pas que, dans une traduction de ce poète , on t^oiiye 
des fautes qu'il n'a pas à se reprocher. Du reste 
)e ne pourrois plus citer Rivarol, dans tout ce 
chant j que pour le louer ; il y a déployé un 
luxe d'images et de mots heureux qu'aucune tach# 
ne vient déparer. 

PAO. 87, LiG. 12. — Est un énorme vieillard. 

... . « 

« Cette grande image, poétiquement rendue, 

couvre des allégories que tous les commentateurs 

depuis Boccace ont très-amplement expliquées ^ mais 

où il vaut peut-être mieux ne voir que ce qui y^ 

est, c'est-à-dire une idée un peu gigantesque, 

mais poétique, du Temps , des quatre âges dunionde 

et des maux qui ont fait pleurer la race humaine 

dans chacun de ces âges , excepté dans le premier 

à qui la poésie de tous les autres siècles , et les 

regrets de tous les hommes, ont donné le nom 

d'âge d'or. Cette idée des fleuves de l'enfer, nés 
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des larmes de UN» les hoBuneSy porte à Famé 
ÀDodoo mclaiicidiqiBe où se comlMneot les deux 
grands ressorts de <la tragédie, la terreur et la 
pitié. M Hist. UtU , toin. ii , pag. 77 et 78. 

On peut ajouter à cette explication que le Dante 
a pris cette image dans le songe de Kabncliodo* 
nosor. Daniel y chap. a. 



740. 88, uo. 18.— TuTcnas aiisÂ le Lethé. 
Dans le purgatoire. 



DU CHANT XV. 5oJ 
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NOTES DU CHANT XV. 



PAO. 89 y X.IG. 11. — L'architecte sublime de celte 
: enceinte. 

Dieu. 

PAG. 90, Moi 19. — SerBrunetto. 

Ser Brunetto , peur messer Brunetto. Brunetto 
Latini, Florentio , éloit d'une famille noble et du 
parti des Guelfes. Ce parti l'envoya vers Alphonse > 
roi de Castille, en qualité d'ambassadeur, pour 
demander du secours contre les Gibelins. Au 
moment où il repassoit en France pour retourner 
dans sa patrie, Brunetto ayant appris que les 
Gibelins, aidés de Mainfroy, roi de Sicile , s'étoient 
emparés de Florence, et en avoient chassé les 
Guelfes, résolut alors de séjourner quelque temps 
en France, et se rendit à Paris, vers 1260. Arrivé 
dans cette ville , il y composa, en langue fran- 
çoise ,' un ouvrage intitulé le Trésor. « C'est , dit 
M. Ginguené, une espèce d'abrégé d'une pardo 
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de la Bible, de nine le naturaliste , de Solin et de 
tjudques autres auteurs qui oQt traité de diverses 
sciences T il est divisé en trois parties, et chaque 
partie en plusieurs Livres. » 

Les circonstances politiques ayant permis à Bru- 
aetto de revoir les bords de l'Ârno , il retourna en 
Toscane^ et professa la grammaire à Florence : 
c'est là que, vers is^*^, il donna des leçons au 
Dante encore enfant. C'est aussi à cette époque 
qu'il composa son ouvrage intitulé //• Tesoretto. 
M. Gingu^ié en parle avec détail au commence- 
ment du second volume, de son Histoire littéraire. 
Jlivarol a confondu le Trésor avec le Tesoretto. 

Le J)ante donne ici à «ntendre que les niœars 
de son maitre ne furent pas irréprochables. Mais 
avec quelle décence ce poète sévère , qui §e croit 
obligé de flétrir la mémoire de son ami et de son 
bienfaiteur, ne manifeste-t-il pas sa pensée daos 
tout ce chant ! par quelles expressions de tendresse , 

de respect, et même de vénération, ne s^eÛbrce-t-il 

.1 

pas d'adoucir tout ce que son terrible ministère 
a d'austère et d'inflexible! 

* 

7AO. 91 > i«io. 20.— Si tu ,n'es pas abandonné par 
l'heureuse influence de ton étoile. 

Brunetto avoit . de grandes connoissances en 
astrononiie , et s'étoit aus^ livré à l'étude frivole 
de l'astrologie judiciaire. 



i 
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PAO* 92^ xio. Il* — Ce peuple méchant et mgtat qui' 
est desceudu autrefois, de Fiésolé. 

Le peuple florentin. Les habitans de Fiésole , 
petile ville située sur une montagne très*élevée, 
près de Florepce , d'où la vue s'étend à tine 
distance considérable, passent pour être les fon- 
dateurs de cette capitale de la Toscane. 

PAO. 92 f Lio. 8. — Une ancienne tradition dit que ce 
peuple est aveugle. 

ce Les Florentins s'appeloient orbi ou apeugles , 
par sobriquet, » dit Bivarol. Mais pourquoi les 
appeloit-on de ce nom ? Yillani et Bocace ra« 
content que les Pisans voulant aller conquérir 
Tîle Majorque,, prièrent les Florentins de garder 
Fise et leurs châteaux. A leur retour, lès Pisans 
victorieux voulurent offrir aux Florentins un té- 
moignage de leur reconnoissance , et leur donnèrent 
à choisir dans le butin, ou de deux portes de. 
bronze très-élégamment travaillées, ou de deux 
colonnes de porphyre. Ces colonnes étoient enve« 
loppées d'étoffe riche , couleur d'écarlate. Les Flo- 
rentins choisirent les colonnes, mais .sans les 
débarrasser de l'enveloppe trompeuse qui les récou- 
vroit. A leur arrivée à Florence , ils s'aperçurent que 
les colonnes avoient été à moitié brûlées, et n'a voient 
plus la même valeur. Dès ce moment on appela 

20 
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en Italie les Florentins vrèi^ aveugles , et bn appela 
les Pisans traditori , traîtres. 

VAG* 93 9 Lio-. 17. — Si dans cette plante on Toit revivre 
l'antique semence de ces RoMains , etc. - 

Le Dante prëtendoit que sa famille remontoit 
aux prejhières familles romaines, qui avoient conservé 
leurs titres au milieu des difierentes invasions des 
barbares. ' 

PAO. 93 y LiG. 3. — Jusqu'à une femme céleste y etc. 

Bëatrix. lé Fentretlendrai de la prédiction que 
tous me faites en ce inoment , et de celle que j'ai 
enttendue , quelque temps auparavant , de la bouche 
de Farinata. 

YAo. 93 9 uo. lâ.— 'Me dit: « Il est doué d'une saine 
intelligence , etc* 

Virgile loue apparemment le Dante de s'être 
soutenu de ces vers de l'iËnéide, Liv. v. 

Que fata traliiuic retrahantque , èeqaamtir : 
Quidquid erit, stqperanda omnis fortuna ferendo est. 
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De Tos destinft endnrez les disjgràces ; 
L'infoKûne aux grands cofeurs cobimande un grand feffbrt, 
Sachons soufifirir le flux et le réflilx du sort. 
Toujours la patienc^ asservit la fortune. 

Tkao. de m. Delille. 



DU feîîÀSt XV. ^7 

TAO. g3; uo. n3. — Frtscien etFrttbçéfe A^bul^âë. 

ï^rlscién, grammairien de Césarée, qui norissoit 
dans le sixième siècle. François Accurse, juris- 
consulte. On croit que le Dtitite met ici , comme 
dit Venturi , Vindîpiduo per la specie , rindit^idu 
pottr tespèfce , et qUe j[jar c'eà dëîix iliiistres per- 
sonnages; il entend les grammairiens et les juris- 
consultes qui peuycBt abuser de leur autorité , pour 
l^hdrè là jeunesse compUcb du Vi'éé odieux qu^oa 
I^Uhit clans le septième cétcfe cte l'enfer; 

PAO. 94 ) Lio. 1 . — Celui que le serviteur des serviteuit 
de Dieu y etc. ^ 

Celui que le pa^, appelé souvent dé ce tîti^ 
modeste daûs les bulles publiées depuis le l^ègne db 
Grégoire-le- Grand, envoya de Florence à Vicence. 
U s'agit d'André de'Mozzi , florentin , évêque de Flo- 
rence. Il se livra à une conduite tellement criminelle 
que son propre frère , messer Thomas de'Mozzi , 
demanda au pape Nicolas III, suivant Landino, et 
à Boniface YIII , suivant Ughelli , qu^on privât ce 
prélat de son évèché^ mais , par égard pour sa nais- 
sance et les vertus de sa famille , André fut nommé 
évèque de Vicence , où , dit le poète , 

Lasciù 11 mal protesi nervi. 

Ce vers a quelque chose de la force et de l'énergie 
de ceux de Juvénal. Je n'ai pas osé le traduire 
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comme je l'ai compris , et il me paroit offrir 
un tout autre seas que celui que nous lui avons 
donné, Rivarol et moi. 

ïAG. 94 , uo. 9. — Mon trésor. 

L'ouvrage dont on a parle' plus haut, pag. 3o3. 

TAo. 94 , X.10. 11.-— Qui gagne le prix da paUo, 

On conserve encore, en Italie, l'usage de faire des 
courses dont le prix est une pièce d'étoffe très- 
riche. On appelle ces exercices , correre il palio : 
le mot palio signifie manteau ^ drap. Sorta di 
manto^drappo , o drappo che si da ifi premio a chi 
9fince nel corso , dit le vocabulaire de la Grusca, 
art. palio. 



DU CHANT XVI. Î09 



i%/%/fm^%/w%/%/9^^%fW^^/%/%*%f^^^mfm0m/%f^r%/%/%ii^^%f^^ 



NOTES DU CHANT XVI. 



FAG. 97, i.tô. 1. — 11 fut le petît-fils de la vertueuse 
Gualdrada. ' 

* 

Gualdrada , fille de Bellincion Berti , seigneur 
florentin^ eut du comte Guidon, l'un des che- 
valiers de la coût* d'Othon IV , empereur , trois 
fils , dont un s'appeloit Ruggiéri. Celui-ci fut père 
de Guido-Guerra , dont il est ici question. Le poète 
ajoute : 

£d in stta vita 
Fece con senno assai , e con la spada; 

Le vers suivant qu'on trouve dans le chant I.*' du 
Tasse, est une imitation du Dante. 

, I : 
MoUo egli oprô co'l senno e con la mano. 

PAG. 97 y ijo. 5. — Est Thçgghiajo. 

Thegghiajo Aldohrandi, de la famille des Adimari, 
avoit oonseillé aux Florentins Guelfes de ne pas 
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livrer bataille à Monte-Aperto , sur les bords de 
VÂrbi^ ^ au. U$ pt^diceat une gcaode pariie d» 
leur armée. Voyez la note relative à Farinata, 
pag. 283« 

7AG. 97 9 i<ra. 8. — Je fus Jacques Rusticuccî. 

Noble Florentin. U e^ le malheur d'avoir uae 
méchante femme. Il ne put continuer de vivre 
^upr^^ d'elle, rabs^d<^npa ^. ft se li.Y?^ au y)m, 
qui est si cruellement expié dans r(eapiceinle du 
sable enflammé. 

EAo. 9^, i^iA^ 8. -TT Gwiftausw fiprsieve. 

Borsiere , jÇLo^Qtiq , qpî fréqueptoit les cours 
de$ princes. « L'on^ raconte de, lui y dit Gi^angier. 
qu'étant à Gènes , et comme Herminio Grimaldi^ 
homme riche ^ mais avare, lui demandoit ce qu'on 
pourroit mettre en painture dans une salle d'une 
sienne maison , nouuellement bastie, que l'on 
n'aigroit point veye cy-deuajit, il réspond : Je 
TOUS dirai vne cho^e de laquelle vous n'euste^ 
iamais cognoîssance : Peignez la libéralité. » 

' Grang. , Er^fer, p. iSî et l84» 

PAO. 98 9 1*10. 12» -^ Les nouvelles fiunilles, les fortunes 
. âubiie^ etcu 
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C'est par ce même vers qu*Alfiéri commence 
sa salire intitulée : Xa Plèbe, H est à remarquer que 
l'idée du second vers de celte môme satire d'Aliiéri , 

Che in coccbio fan seder c\l\ 4ie(ro ^etl«> 

est tout-à-fait empruntée d*un bon mot de RivaroL 
Cetie ei(ciU|iiia|ion du Dante est d'un effet très- 
noble : elle est concise , et respire u^e forte indigna- 
tion. Le po^te a tout dît en trpis vers. 

La gente nnoya , e i tubiti goadagiû 
OrgoglÎQ , e dismisara han geneVata 
Fiorenza , ia te , si che ta già ne piagni. 

ta6. 98, UG. st5. — Si tu peux t'écrie:^^: Je f'0i par- 
couru, 

per^ «a cappi d^eiti Inçghi bni , 
£ tomi a rÎTeder le belle sielle 
Qm^p %i gîoTcrà dioere Tfoi. 

Le Tasse a transporté cette idée > et une partie 
des expressions du Pante 9 dans 9Qa xy/ cbi^pt 9 
str. 38 de sa Jérusaleopi délivrée. 

Q^^ndf l^i gÎPY^rèi Qiorirar attnii 

Le noyità vedute , e dire , io fui. 

PAO. 98, Lio. a6. — Les âmes alors rompant leur fonde 
fttisent comme emportées par des ailes raj^ides | etc. 

Indi rupper la ru^ta , ed a faggirsi 
Aie sembiaron le lor gambe snellc. 
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Dn amme^ non sarîa potato dirsi 
Tosto cosi) com'ei faro spariti. 

(( Ed achevant ces mots y les ombrés cessent de 
décrire leur cercle. et prennent la fuite. Leurs pieds 
agiles a voient la légèreté des ailes; plus promptes que* 
la parole y elles disparurent comme l'éclair. » 

Trad. de Moutonnet. 

» « 

■ « Aussitôt, rompant leur cercle , ces ombres 
légères disparurent plus rapides que Foiseau , plus 
promptes que la parole. » 

• 

Trad. de Rivarol. 

« A l'instant ces ombres cessèrent de faire leur 
roue : elles disparurent comme un éclair. Leurs 
pieds agiles me semblèrent des ailes, j» 

Trad. de Colbert. 

La version de Riviirol est remplie d'imagés ; mais , 
plus promptes que la parole^^ appartient à Moutonnet. 
J'ai cherché à faire quelque chose de supportable 
après mes prédécesseurs. J'ai alors osé aborder le texte 
sans pérîphrasier, et j'ai tâché de transporter dans 
notre langue , en l'eunobllssant s'il étoit possible , 

Un ammen non saria potato dirsi. 

« On n'auroit pas dit un amen en aussi peu de 
temps. » Peut-être n'ai-je pas réussi, mais je n'en 
ai pas moins beaucoup travaillé ce passage difficile; 
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ce sont les succès de Rivarol qui m'ont enhardi à 
serrer ainsi de plus près mon poète ^ en effet , ce 
traducteur laborieux et plein de génie , que je ne 
cesse de respecter, tout en le blâmant quelquefois dans 
plusieurs citations , donne souvent au Dante une 
couleur nouvelle, et des effets imprévus. 

TAG. 99i uo. 18. — J'avois les reins ceiutsd*une corde^ etc. 

F^oyez la note delà page 223 , ligne i5. Rivarol 
avoue cependant , dans la note huit du sixième 
chant de sa' traduction, que le Dante apoit été 
tenté de lier la panthère apec cette corde^ 

PAO. 100 y LiG. 19. — Se repUe adroitement sur lui- 
jnéme , en allongeant avec effort ses bras pénible- 
ment tendus. > 

Je me suis attaché à imiter les efforts d*ua 
hon^me qui tend péniblement ses bras. 
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TUA. io3 , LiG. i3. r— Maîs j'obserrai qae quelques- 
^^^ parfpient, suspendue au coi| , une bourse , etc. 

Satire très-ingénieuse. Les çoups^bles ne seroot 
pas nommés ; mais les armes qui distinguent leurs 
lamiUes serviront à les faire reconnottre. a L'orgueil, 
dit ingénieusement M; Ginguené, sert donc ici 
d'enseigne et comme de dénonciateur à l'avarice. » 

PAO. io3 9 Lia. 19. — Une Course qui l^^s^pi^ ^^:' 
cevoir un lion d'azur. 

Armes de la famille des GianfigliaccL 
ïAG. io5 9 1*10. ai. — Une oie blanche comme le lait. 

Armes de la famille des Ubbriaccbi , qui portoient 
une oie blanche au champ de gueules. 

j?Ao. io3, MO. 22. — Une grosse truie d'azur. ^ 
Armes des Scrovigni de Padoue. 
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PA&. io3,Xio. 26. — Yitalîano, etc. 

Yiuliaaa del Dante^j usurier de Padoue, célèbre 
dans son temps. 

PAO. io4, Lio. 4. — Une bourse ornée de trois becs. 

Et non pas « de trois boucs, » ainsi qu'a dit Rivaroh 
Cet autre usurier, est messer Jean Buiamonte, flo- 
rentin* 

PAO. io4| uo. 11. — Du redoutable animal. 

De Géryon , q\]i figure ici 1a fraude. O9 sa^t 
que Géryon , dans la mythologie , étoit un roi 
4'£spagne qui avoit trois corps , et qui fut vaincu 
par Hercule. 

PAO. 106 , uo. 1 . — - J'osai un moment porter en ' 
bas mes regards. 

On partage tonte la crainte du poète : il nous 
expose sa peur avec une naïveté et une vérité d'ex* 
* pressions qu'il faut aUssi remarquer. 
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]PAG. lo/y liiG. 1. — Malébolge. 

Maléboîge y ou fosses maudites» 

PAG. 107, LiG. 5. — Est un puits large et profond. 

Voyez la gravure qui est en tête de l'ouvrage- 

TA.Gr. 108 , LtG. 26. -^ Qui retournent vers Montc- 
Gîordàno. 

J'ai suivi l'interprétation donnée par Lombardi. 
Quand on a vu Rome, on comprend mieux ce 

passage. 

PAG. 109 , LiG. 5. — Avec quelle rapidité , etc. 

En cet endroit, Rivarol s'est un peu écarté du 
texte , mais il a vaincu tous les traducteurs ses 
rivaux y et il ne reste plus , après lui , que le 
mérite de se rapprocher de l'original. C'est ici 
surtout que Rivarol a singulièrement ennobli le 
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Dante: « Cruellement déchirées , elles fuient d'une 
fuite éternelle , se dérobant et se retrouvant à jamais 
sous les coups de ces infatigables bras. » Se retrou^ 
pant à jamais est une nouvelle image que n'offre 
pas le texte. 

PAO* 109 y Lio. i5. — F'enetico Caccianimico* 

Bolonois , qui livra Ghisola , sa propre sœur , 
aux désirs d'0biz20 d'Ë$t , seigneur de Ferrare , en 
faisant croire à cette infortunée que ce seigneur 
l'épouserôit après avoir obtenu ses faveurs. 

PA». 109 y liio. a6. — La Savéna et le Réno. 

Deux rivières de l'État de Bologne. 
PA». 111, MO. 5. — Hypsiphyle. 

Quelques auteurs l'appeUent Hypsipyle. Les 
femmes de l'ile de Lemnos ayant massacré leurs 
maris et tous les autres hommes, Hypsipyle, pour 
sauver son père Thoas, feignit de l'avoir égorgé, 
et le tint caché à tous les yeux. Jason , en allant 
à la conquête de la toison d'or , aborda dans cette 
Ue, où il épousa Hypsipyle, à qui les femmes 
Lemniennes avoient déféré la suprême autorité. 
Bientôt le perfide Jason se remit en mer, en aban- 
donnant cette malheureuse princesse qu'il laissa 
enceinte. 
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FA». 11^1 I1I&. 8. — Alexis Interminèlli. 

Seigneur 3*une famille noble de Lu(^ques * ànabîé, 
poli y ihais te plus méprisable flatteur de son tëmjps. 

PAG. 112, tja. 17. -— Lacourtisaae Thaïs. 

Courtisane mise en scène par Teréncë ùsiûi 
VEunuçue, Les propres expressions du comique 
latin sont traduites en italien par le Dante. On doit 
avouer ici qu'il manque son effet, comme Rivard 
robsèrve juclicieiisement. Nous sommes accoutumé 
à rencontrer dans l'enfer, au milieu des supplices, 
une foule de personnages histoi'iques , , et nous 
savons tous, avec plus ou moins de détails, quejls 
sont les motifs qui ont déterminé le poète à placer 
ainsi ses coupables dans les vallées maudites 5 mais 
quelle impression peut produire sur nous un per- 
sonnage îniaginàîns ? Notre juge itopitôyable com- 
promet la gravité d<e son ministère. Il a hi^n pu 
introduire dans son poënie les hérés de lu feble^ 
et nous avons consenti à pleurer siir k sort de Jâson ^ 
tandis qu'un être fantastiquie ne peut ni nôdà 
émouvoir^ ni nous maintenir datis cette diipodtibil 
de terreur et de sensibilité doiit ie pdète a besoin 
que ses lecteurs ive sbrtent janiais; 
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PAO. ii3^ lAik. 1. — Simon ^ elc. ^ 

Simon voulut acheter de saint Pierre la puissante 
de conférer la grâce de rfisprit Saint , et fut tnâDdlt 
par les apôtres. On a depuis appelé Simoniaqueft 
ceux qui ont trafiqué des choses sacrées. 

^AO. ii4^ tio. 3. — Je me les rappelle si bien^ etc. 

li'uno de'quali , ancor non è molt'anni 
Rapp'io per un , che dentro Vannegava : 
£ questo sîa snggel , ch'ognî uomo sganni. 

Voilà trois vers que Rivarol s'est obstiné à laisse!" 
de côté. « On n'a pas traduit, dit-il dans unenote> 
les trois vers • • • 9 parce qu'ils coupoient désa- 
gréablement et ralentissoient la rapidité de cette 
description. 9 Mais le Dante ne doit pas se codtentefc' 
d'une semblable raison : le fait qu'il racoolë est 
très-véritable. H avoit rompu une des ouvertures 
des fonts baptismaux de Florence pour en retirer 
un enfant imprudent qui s'y noyoit. On avoit , à 
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ce sujet , accusé le poète d'irréligion , et il saisissoit 
avec plaisir une occasion de se disculper. Il n'a peut- 
être fait la description entière que pour raconter 
*ce fait, n avoit.à cœur de montrer publiquement 
qu'on Taccusoit à tort d'impiété^ et il a voulu ré- 
pondre à ses ennemis dans ce poème même, dont 
on fit alors plus, de mille copies ^ et qui ëtoit répandu 
dans l'Italie entière. Rivarol ajoute : tt H est fâcheux 
de rencontrer, dans un poêle, des comparaisons 
tirées d'objets qui n'existent plus , parce qu'alors 
on est obligé d^eu chercher d'autres pour expli- 
quer les siennes. » Rivarol cependant ne s'est pas 
donné là' peine de chercher d^antres compa- 
raisons. D'ailleurs , s'il eût voyagé en Italie , il eût 
retrouvé plusieurs fois la forme des fonts baptis- 
maux que décrit le poète : il manquoit à ce traduc- 
teur, d'un si grand talent, d'avoir vu celte belle Iialîe. 
Tout li aérateur qui voudra suivre pas à pas le 
Dante , l'Ariosle et le Tasse , doit connoître les 
usages, les habitudes, lès localités dont on 
^tocontre sans cesse l'application dans les compo- 
sitions immortelles de ces grands maîtres. ' 

* 

PAG. ii5, Lio. 16. — ^^Pour forcer la mort à tenir sa 
faux suspendue. 

Rivarol a employé ici cette belle expression: 
« Pour lemporirer avec la mort. » Le Dante fait 
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allusioa à un geare de supplice asse« commua 
de sou lenips* Les assassios ëtoienè coudamnés à 
être placés la tôle en en-^bas dans un trou creusé 
à cet effet. Pour exhorter le patient , le confesseur 
étoit obligé de se courber; et, quand le relig'ieux 
se relevoit , les boiu-reaux jetoient à l'instant de la 
terre pour remplir le trou et suffoquer le coupable. 
On appeloit ce supplice propagginare , qui répond 
au mot propigner.. 

VAO. ii5, UG. 17. -—L'ombre cria : c(E3-tu déjii près 
de moi y Boniface ? es - tu déjà arrÎTé , et encore 
deboat ? etc. » 

L'ombre qui crie ainsi est Nicolas III , de la 
famille des Orslni, élu pape en 1^77* U est dans 
cette partie de l'enfer ^ parce qu'il enrichit ses 
neveux et toute sa famille par toutes sortes de 
moyens injustes^ D'autres auteurs assurent que ce 
pape ne mérîtoit pas qu'on le traitât avec tant de 
rigueur. Quoi qu'il en soit , Nicolas , qui est censé 
parler en i3oo, dit: £st-ce toi, Boniface, qui 
viens ici ? U me sembloit qu'aux termes d'une 
prophétie qu'on t'avoit faite , ou , ce qui seroit 
peut-être mieux , il me sembloit , d'après le don 
que j'ai, comme tous les morts, de prévoir l'avenir 
{voyez chant x, pag. 6a , lig. 8, 9 et suiv. ), que tu 
ne devpis arriver près de moi qu'en i3o3. (Boniface 
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HKMjrut en i3o3. ) As-tu été sitôt rassasié des 
richesses pour lesquellei» tu n'as pas craiqt de sacrifier 
Célesiin Y à ton ambition , et d'en imposer à 
l'auguste épouse , l'Église y qite tu as ensuite répu- 
diée^ avecJaquelle tu as cessé d'être uni , puisque ta 
t'es rendu coupable d'une conduite punissable ? 

7AG. 116^ LiG. 10. — Je fus un des fils de l'ourse 

> 

superbe. 

De la famille Orsiul. 
ïAO. 116., MG. 22. — Après lui, etc. 

Après Boniface VIII, qui mourra' en i3o3, 
Tiendra de France Clémeilit V, ancien archevêque 
de Bordeaux , qui mourra en i3i4- H ne faut pas 
oublier que Nicolas III prophétise ainsi en i3oo. 
Clément V est comparé, par le Dante , à Jasôn, 
frère d'Onîas, qui reçut d'Antiochus la dignité de 
grand ponâife^ comme Clément V fut élu pape 
p^r l'effet de , la protection de Philippe-le-Bel. 

Toute la $n. de ce chant >est écrite d'un styfe 
énergique et Inrûlanl : dîsp^netif vers- de ce passage 
sont depuis iQng-teraps mis à Findex dans les édî- 
ûpn» iQtiH>dUites en Espagne. Voyé* la traduction 
du P^adis^ pag. 479* U: faut se rappeler en même 
temps que trois papes> Paul III, Pie IVet Clément XH, 
ont accepté la dédicace de la divine Comédie. 
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TAG. 117, MO. 16. — Charles ; etc. 
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Charles d'Anjou, frère de saint Louis , roi de 
la Fouille et de la Calabre, sous le nom de Charles I.*'. 
Lombardi accuse Yolpi et Yentxtrï d'aroir appelé 
ce prince Charles II. Lombardi s'est trompé : YolpI 
seul a commis cette erreur ^ et Yenturi ne l'a pas 
commise, au moins dans l'édition de 1*^5 1. 
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7AO., 12O9 uo. 11. — Et les épaules de ces ombres 
baignées de leurs larmes. 

Ghe'l pianto degli oechi 
Le naûche bagnava pcr lo fesM>. 

» 

On reproche beaucoup ce vers au Dante : mais y 
fie son temps y on n'ayoit pas la sévérité dont nous 
faisons profession aujourd'hui. Le bon Grangier a 
traduit si fidèlement^ et a même tellement enchéri 
sur le texte, que je n'ose pas reproduire sa version* 
Moutonnet a dit : « Les larmes qui couloient de 
leurs yeux baignoient leurs talons. » On lit dans 
Rivarol : a Yersant à jamais des larmes qui n'ar- 
rosent plus leurs poitrines. » Colhert, ou plutôt 
l'éditeur de sa traduction , qui a souvent lu Mou- 
tonnet avec trop d'attention , dit à son tour: 
«c Imaginez-vous que les larmes qui couloient de 
leurs yeux baignoient leurs talons. » La traduction 
de Moutonnet et de Colbert , tjui est la même , 
est bien dans le sens du poète. Rivarol est*il aussi 
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juste dans son expression ? « Les larmes qaf n'ar- 
rosent plus leurs poitrihes. » Est-ce qu'il est néces- 
saire que les larmes arrosent les poitrines ? J'ai 
substitué une idée correspondante à celle du Dante , 
et qui est dans l'intention du poète. Des épaules 
baignées de larmes m'ont paru présenter l'idéo 
que le Dante veut nous faire partager. Cependant , 
, au premier abord, la phrase de Rivarol séduit , 
et je ne serois pas étonné' que sa version fut 

préférée à la mienne. 

« 
PAO. 120, MO. i4. — Ici, c'est avoir de la pitié, que 

d'être sans pitié. 

Quï YÎYe la pietà, quaad^è ben morta. 

« 

a On est sans pitié pour des maux sans mesure. » 
Rivarol. Je. crois que le poète a voulu dire : « Ici 
la pitié vit, on a une vraie pitié, quand la pitié 
est bien morte y quand on n'en a pas. » Ici c'est 
connoitre la pitié , que d'être inaccessible à la 
pitie. 

PAO, 120, LiG. 20. — Ampbiaràus, etc. 

Ampfaiaràus, fils d'Apollon et d'Hypermnestre. 
La veille du jour où il fut englouti dans la terre 
avec son char, il étoit à table au milieu des chefs 
de l'armée; un aigle fondit sur sa lance, Fenleva, 
puis la laissa tomber dans un endroit où elle se 
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cçnTertit eu laurier* Le lendemain ^ la terre a'ouviit 
spus ce prince , et il fut abîmé ayec ses chevaux. 
Aiïiphiaràus passoit pour être devin. 

Plug bas , je me suis servi Ae l'expression de 
rouler, que M. Dolille a employée dans le Paradis 
perdu, Liv. L* 
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Malbeureux, il roalQÎt dans ce gouffre «ternd. 
PAG. 121 , MG. 5. — Tirésîas. 

Tirésias, thébain, fameux devin j ajant un jour 
vu deux serpens accouplés sur le mont Cythéron, 
il tua la femelle , et fut' sur-le-champ métamor- 
phosé en femme. Sept ans apràs il trouva deux 
autres serpens accouplés , tua le mâle , et redevint 
))omme comme auparavant. 

Jupiter et Junon ^i^utant un jour sur les avao* 
t^g^3 particuliers du caractère de l'homme et de la 
femme , convinrent de s'en rapporter au jugement * 
de Tirésîas , qui décida en faveur des hommes ; mais 
il ajouta ensuite , pour ne pas trop offenser l'orgueil- 
leuse Junon , que les femmes étoient cependant plus 
sensible^. Jupiter, par reconnoissance ^ donna à 
Tirésias la faculté de lire dans- l'avenir : mais 
Junon ^ mécontente de sa décision, l'en punit en 
le rendant aveugle. 

VoyezOxiûejHiiSkm*,hiv»JSl^^tUï)ict* delaFable. 
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PAG. 121, UG. 8. -^Arons. 

Arons , célèbre devin de la Toscane , qui habitoit 
dans les montagnes de Luni , près de Carrare. 
Lucain en parle dans le Liv. I."'' de la Pbarsale. 

« 

PAO. 121, MO. i5. — Manto. 

Fille de Tirésias , mère d'Ocnus , qm fond» 
Mantoue. 

Voyez iEnéide, Lib. X, vers 198 et swiv. 

PAO. 121 , MO. 19. — La ville de Bacchus. 

■ 

Thèbes. 
PAO. 122 , MO. 1. — Un point ou les évêques , etc. 

Il est toujours singulier d'entendre Virgile parler 
des évèques d'Italie. 

U n'y a pas d'explications à donner pour tous les 
.passages cités plus haut. Le Dante est géographie 
fidèle y sans cesser d'être granà poète. 

PAO. 123, MO. 1. — Pinamonte, etc. 

Albert Casalodî gouvernoît Mantoue : Pîoamonte 

de'Buonacossi lui conseilla d'exiler une foule de 

« 

nobles dont il craignoit les bonnes intentions. 
Casalodi ayant imprudemment suivi ce conseil , se 
trouva privé de ses plus hardis dëfenseur^^ et* se 
vit arracher l'autorité par le fourbe Pinamôpie. 
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TAO. ia3, UG. i8. — Ma haute tragédie, etc.' 

Virgile appelle l'iSnéide sa haute tragédie. Le 
Dante indique bien ici qu'il veut que son poème 
ne soit appelé que Comédie y c'est-à-dire poème 
d'an style tempéré. Ce ifi'est pas le Dante, comme 
quelques personnes le croient, qui a ensuite appelé 
dipine sa Comédie : ce sont les commentateurs et 
une foule d'adorateurs passionnés de sa nation,, 
qui ont donné ce nom à cet immortel ouvrage. 
Si le Dante revenoit parmi nous> il verroît que, 
malgré sa modestie , on a donné à sa Comédie 
l'épithète la plus honorable qu'on auroit pu ' 
donner au poème le plus parfait, écrit du style 
qu'il auroit appelé Tragique. 

PAG. 123, Lio. 22. — Michel Scot.. 

Quelques auteurs veulent que ce Michel Seot 
ait été Espagnol ; mais il est probable qu'il s'agît de 
Michel Scot , ou écossois , devin de l'empereur Fré- 
déric n. Il prédit à ce prince qu'il mourroit à 
Florence : en effet , on remarqua que cet empereur 
mourut à Eiorenzuola ^ qui veut dire petite 
Florence. 

PAO. 125, UG. 25. -— Guido Bonatti , etc. 

t 4 

Devin natif de Forlî, composa un ouvrage sur 
l'astrologiç, que DanieUo dit avoir vu. Le comt» 
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Guido de Montefeltro fut. une des principales dupes 
de ce Guido Bonatti. 

PAO. 125^ Lio. 24. — « Âsdent. 

Rivarol dit : « Vois Asdent, qui voudrait n*a voir 
pas déserté ses ateliers. » Mais ici la pompe et 
l'élégance sont autant de contre*sens* Asdent étoit 
un savetier de Parme : il n'est pas queslion de ses 
ateliers. H *est question seulement de son cuir^ et 
de >8on Jil ciré. J'ai peut-être eu tort aussi de 
substituer tranchet aiU Jil ciré y que je n'ai pas trouvé 
assez noble. J'ai pense que le mot tranchet faisoit 
mieux connoilre l'état d'Asdent.^ Ce savetier , igno- 
rant comme un bomme de sa profession, se fit 
devin , et prédit que l'empereur Frédéric II seroit 
obligé de lever le siège de Parme ; ce qui arriva. 

Après avoir particularisé , ^le poète parle de toutes 
les sorcières et devineresses en général. 

PAG. 124, Lio. 4. — Déjà Tastre, etc. 

La lune, où le peuple croit apercevoir Caïa 
chargé d'un fagot d'épines. Séville est à l'occident 
de l'Italie. D'après les calculs des astronomes qui ont 
fait un travail raisonné sur ces différens passages , on 
voit que le Dante est censé avoir commencé son 
voyage mystérieux l'an i3oo, dans la nuit du4du 
5 avril, pendant la pleine lune, quand le soleil 
étoit dans le signe du bélier. 
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C'est à la fin des notes qui suivent ce. chant, que 
Rivarol donne ces beaux préceptes sur son sys- 
tènje de traduction , et quelques détails sur le 
secret de son travail. 

«r Tantôt je n'ai rendu que l'intention du poète , et 
laissé là son expression : tantôt j'ai g-énéralisé le 
liiot ] et tantôt j'en ai restreint le sens. Ne pouvant 
offrir une image en face , je l'ai montrée par son 
profil ou son revers. Enfin ^ il n'est pas d'artifice 
dont je ne me sois avisé dans cette traduction , que 
je regarde comme une forte étude faite d'après un 
grand poète ; c'est ainsi que les jeunes peintres font 
leurs cartons d'après les maîtres. 

«c L'art de traduire , qui ne mène pas à la gloire ^ 
peut conduire un commençant à une souplesse et une 
sûreté de dessin que n'aura jamais celui qui peint 
toujours de fantaisie , et qui ne connoit pas combien 
il est difficile de marcher fidèlenient et avec gfâce 
sur les pas d'un autre. » . 
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NOTES DU CHANT XXI. 



PAO. i!i5, T.IG. lo. — De même que pendant la saison 
des frimas ^ etc. 

Tout ce morceau a une grande réputation , et 
renferme beaucoup de beautés poétiques : Rivarol 
l'a traduit d'une manière admirable. J'ai taché 
de me pénétrer du feu qui l'avoît embrasé lui- 
même. Je me suis efforcé de jeter dans ma 
composition quelque harmonie imitative, en ré- 
servant pour la fm de la - description les mois 
suivans : « De la poupe à la proue, les coups de 
la hache et les cris de la scie retentissent. » J'ai 
encore eu pour I)ut d'obéir religieusement aux 
excellentes leçons de M. Giugueué , qui recom- 
mande cette même harmonie comme un moyen 
sûr de plaire aux hommes de goût. J'ai travaillé 
avec le plus grand soin ces vers du texte: 

Ma che le.boUe, cheU boUor levava 
E gonfiar tntta , e riscder compressa. 

En traduisant ainsi ; Ses bouillonnemens multl-* 
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plies et des gonflemens rapides , auxquels succé- 
doit un aflaîssement subit. » J^ai cherché à i^etracer 
à l'imagioalion l'effet de ces bulles enflées par l'air, 
et qui s'affaissent tout-à-coup, lorsqu'il s'en dégage 
par un gonflement trop rapide. 

ïAO. 147 , MG. 5. — Malébranche. 

Malébranche est ici le nom sous lequel le Dante 
désigne tous les diables de cette vallée. Il est com- 
posé de deux mots italiens ^ qui signifient griffes 
maudites, 

PA&. 127^ liid. 7. — Voilà an des anciens de la yîlle de 
Sainte- Zita, etc. ' 

Voilà un des principaux magistrats de Lucques, 
où l'on honore Sainte-Zita. François But! croît 
que le Dante veut indiquer ici un magistrat lucquois, 
nommé Martin Bottai. 

r 

PAO. 127, Lio. 10. — Là tout homme est rénal, 
excepté Bonturo. 

« Vers satirique d'excellent goût, dit M. Gin- 
guené. » Ce Bonturo , de la famille des Datî , étoit 
l'homme le plus vénal de toute la ville de Lucques. 
Cette plaisanterie , ajoute Lombard! , ressemble à 
notre proverbe italien : « Voilà de ces maux qui sje 
guérissent toujours , excepté la première fois. » 
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PAO. 137 y iiia. 17. — Ici on n'a pas l'assistance de la 
sainte face : ici on nage autrement que dans le 
Serchioy etc. 

Les Lucquûis assurent qu'ils possèdent la sainte 
face de J. C. , que fit faire Nîcodème , son disciple, 
et qui est déposée dans l'église Saint-Marlin. Le 
Serchio , fleuve de FEtat de Lucques. 

PAG. 128 > uo. 6. -—J'ai déjà entrepris le même 
Toyage. 

Voyez ce que dit Virgile , chant ix , pag. 53 , 
lîg- 7- 

PAO. 128^ Xiio. âo. — - Halaooda. ' 

Malacoda , ou queue maudite. Le Dante com- 
mence a donner des noms à ses démons. Rivarol 
a supprimé tous ces noms , mais le poète n'a pas 
prétendu faire un récit épique dans le haut s^le. 
Il a prétendu raconter sa vision en style mezzano 
ou moyen ^ appelé alors Comique. Les mots , en 
traversant les siècles > perdent sotiyent de leurs 
acceptions primitives; mais , pour juger les grands 
écrivains, il faut se reporter au temps où ils ont 
composé leurs ouvrages. 

Je ne me suis fait aucun scrupule de rapporter 
tous ces noms de démons. On verra, dans mes essai»^ 
le Dante tout entier. Si ces noms extraordinaires 
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sont une taclie pour son poëme , au^ y^u^ dfe 
quelques critiques sëtères , je me consolerai en 
pensant que ce même poëme se défend par une 
foule de beautés de style du premier ordre. Il me 
«uffît que quelques personnes sages applaudissent 
à ma réserve , à ma minutieuse fidélité, et au 
soin que j'ai pris de présenter le Dante, tel qu'il 
est , pour ceux qui veulent se former une idée 

précise de ses beautés et de ses défauts* 

• 

PAG. 129, Lio. 10. — C'est ainsi que ces guerriers , etc. 

Caprone étoit un château des Flsans , placé sur 
les bords de l'Arno , et dont les Lucquois s'étoient 
emparés. Quelque temps après , une armée pisaue 
en fit le siège et força la garnison lucquoise à 
capituler. Au moment où cette garnison traversoît 
le camp ennemi pour rentrer sur le territoire de 
Lucques , les soldats pisans l'insultèrent et voulurent 
la massacrer : mais le comte Gnido veilla à C6 
qu'elle retournât saine et sauve dans sa patrie. 

PAO. 12^, Lia. 16. — (( Veux-tu, disoit un d'eux à son 
compagnon , veux- tu que je le harponne ? 

J'ai conserve le ton du texte, qui est d'ailleurs 
dans le caractère de ces méchans démons. 

£ imoi cfa'il tocehi, 
Diceva Tuo con i'alirO) ia Mil grOppone? 
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ifjLO, 139, "*• 21.— Scarmiglionc. 

Aulre nom de démon , qui signifie à peu prè» 
preneur aux chepeux, 

PAG. 129, MO. 22. — Vous autres, etc. 

Beaucoup de commentateurs semblent croire que 
Malaiîoda trompe les poètes en leur disant : « Ne 
suivez pas ce chemin , le pont est rompu ; » et 
en ajoutant : « Il y a plus loin un autre pont. » 
Il est très-vrai que le pont de la sixième vallée 
est rompu , et que le poète l'a voulu ainsi : le men- 
songe du démon consiste a dire : « Plus loin est 
un autre pont ; » ce qui ne se trouvera pas vrai. 

7AO. \ZOy Lio. 3. — Hier h. la quatrième heure , etc. , 

Ces 1266 ans dont parle Malacoda , prouvent 
bien ici que le Dante date son poëme de l'an 1 3oo. 
11 veut que ce pont ait été renversé à la suite du 
tremblement de terre qui accompagna la mort de 
Jésus-Christ. Or J.-C.' mourut à Fâge de trente- 
quatre ans : 34 «t 1266 donnent un total de i3oo. 
Le compte est d'autant plus juste, que le poète 
descend aux enfers le soir même du vendrèdi-saint, 
jour de la mort de J. - C. On a demandé pourquoi 
le poète avoît eu l'idée de rompre le pont qui 
conduit à la vallée des hypocrites. C'est, répond 
Landino, par allusion à la destruction de la 
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synagogue des Juifs , et à la découTerte des fraudes 
de leurs prêtres. Lombardi croit que le .poète fait, 
au contraire , allusion à ^hypocrisie des Phari- 
siens qui fut la cause immédiate de la mort de 
Jésus-Christ. 

PAO. i3o y liio. 8. — Alichino , etc. ^ 

On, a cherché à recounoitre, dans ces diables, 
des personnages du temps où vlvoît le poète , mais 
il a emporté son secret avec lui. On n'a riea 
découvert à cet égard, et toYites les recherches 
qu'on a faites n'étôient pas bien utiles. Il suffit de 
présenter ici la signification la plus probable de 
chacun de ces noms épouvantables, et. qui ont le 
mérite relatif que peuvent çvoir. des noms de 
démons. 

Landino explique Alichino j par ces mots : çui^ 
alios inclinât. Ce n'est pas une explication bien 
satisfaisante. J'aurois autant aimé qu'il l'eût fait 
dériver do « ali chiuate , » ailes recourbées ; maïs 
cette autre ne vaut guère mieux. Le même Landiuo ' 
voit dans Calcabrina « qui foule la rosée; » la 
rdsée sèroit ici pour la grâce divine : dans Cagnazzo 
« mauvais chien , » dans Barbariccia « barbe cré- 
pue. » Comme il veut tout expliquer, il s'obs- 
tine à* voir dan3 Libicocco « Libido coquens y » 
désir ardent et immodéré ; da^is Dtaghinazzo y 
« venin de dragon i » dans Ciriatt^ x défense de 
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pourceau ; » dans Grqfflacane « écorche chien t 
eofin , dans Fanfarello « trompeur, charlatan; » 
et dans Rubicante « enflamme^ furibond. » 

J'ai entendu reprocher sérieusement à la Crusca 
de n'avoir pas donné les racines précises de ces 
noms dans son vocabulaire. 

PAG. i3o, MO. i2. — C'est contre les coupables ,. etc. 

Bivarol a commis ici une grande erreur. Il dit : 
« Car ils ne peuvent pas toujours dissimuler leurs 
tortures. » Ce n'est pas là le sens. Colbert a fait 
la même faute. L'italien est très - expressif , et 
présente une image bien hardie. 

Ch'ci fanno cià pcr li lessi dolenii. 

« Us font cel^ pour intimider les bouUlis plai- 
gnans. » Lesso veut dire le bouilli qu'on sert sur la 
table api'ès la soupe. C'est dans de semblableîs 
passages qu'on voit toute la hardiesse de l'imagi- 
nation du Dante. Il est cependant probable qu'il 
a pris particulièrement cette idée dans un ma« 
nuscirit intitulé : Vision dPAlbéric ^ dont j'ai déjà 
parlé. Voyez la Vie . du Dante , en tète de ma 
traduction du Paradis. 

PAO. i5o^ Lio. !i5. — Les démons s'ayancëreut ; etc. 

Per Targine sinistro volta dienno : 

Ma prima avea ciascnn la lingna stretta 
CoMenti verso lor duca per cenno ; 

£4 egli areà del cul fauo trombeita. 

22 
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• Je n'ose pas reproduire la traduction de Graugier. 
Elle n'est plus lisible aujourd'hui. 

Voici celle de Mou ton cet: 

« Tous ces démons se détournent, suivent la 
chaussée à gauche, serrent la langue avec les 
dents, regardent leur chef, et semblent attendre 
son commandement. Celui-ci leur répond avec 
mne trompette bien étrange./» 

Je passe à la traduction de Rivarol. 

« Enfin la bruyante cohorte se mit en marcher 
mais chaque démon, en partant^ se tournoit vers 
le chef , et , dans un affreux sourire , lui montroit 
ses dents et sa langue pendante, tandis que, 
courbant avec effort les noires voûtes de son dos , 
il leur donnoit^ pour le départ^ un signal im- 
monde* » 

La traduction de ^. de Colbert est si foible 
qu'on pourroit se dispenser de la citer. La voici 
étendant: • 

<r Ils tournèrent à gauche. Chacun d'eux tiroit 
la langue en me montrant , comme pour demander 
à leur chef la permission de me frapper. Mais 
Barbariccia les contint dans le devoir. » 

Moutonnet a osé conserver le mot tromèetta; mais 
ttbien étrange» vient tout gâter. Rivarol a été mieux 
ihspiré, et a su ennoblir ce passage. On voit que ^ 
pour rappeler le cinquième mot du dernier vers, 
il a cherché, comme il le dit , à se coUer contre soo 
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poète, et il a substitué , à l'indëcence de l'expression , 
une imMge qui sembjie éloigner diivantage le dégoût. 
« Signal immonde » est une expression de génie. ^ 
J'ai tâclié de chercher une autre image. J'ai ajouté 
le mot « redoublés, » parce que le démon répète 
plusieurs fois son signal immonde ^ c'est ce que 
veut dire le mot tpombetta. 

Je sens combien il peut parottre ridicule de 
s'arrêter $ur de semblables passages ; mais , encore 
une fois, le Dante a publié son poème long-temps 
avant sa mort. Ce poëme porte des traces de 
nombreux changemens. On y remarque une suite , 
Une méthode Iqui indique un travail sans relâche. 
JjC dernier vers de ce chant a du repasser souvent sous 
les yeux de l'auteur. Le langage Mezaano repousse 
moins qu'un autre une expression commune. Le 
vice du vers est si peu dans le mot , que Grangier 
l'a reproduit avec la plus exacte fidélité ^ et Grangier 
etoit un honnête et sévère ecclésiastique. Je conviens 
que l'indécence de l'action reste toute entière , et 
le poète n'a pour excuse que le caractère odiegx, 
insolent et moqueur de Barbariçcia. Mais qu'on 
se souvienne que le Dante est un composé de 
pensées subliiçes et d'idées quelquefois bizarres. Je 
présente devant les juges toutes les pièces du procès, 
et je n'ai d'indulgence à demander que pour mes 
foibles essais et des travaux incomplets que je mets 
peut-être trop tôt sous les yeux du publie* 

32 * 
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NOTES DU CHANT XXII. 



PAG. i32, liio. 1. — J'ai TU dans les campagnes 
d'Arezzo, etc. 

Le Dante tient si fortement à l'image présentée 
à la fin 4lu chant précédent qu'il s'empresse de 
la rappeler. U est vrai qu'il avoue que les démens 
marcheut aux sons d'un instrument extrapagant 
C'est ce mot instrument qui m'a fait désirer de ' 
conserver plus haut celui de trompette. 

ïAo. i33 , LiG. 4. — Nous marchions avec les dix 
démons : à société cruelle ! Maïs on doit trouver 
les saints dans l'église , et les gloutons dans les 
tavernes. 

Le Dante s'efforce de persuader que ses démons 
ont agi comme ils dévoient agir. Ici il est permis 
de croire que la fin du xxi.* chant a été critiquée 
dans le temps , quoiqu'on ne connoisse aucun 
manuscrit qui porte à le penser. Ainsi , on peut, 
imaginer que ces vers 
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Ahi fiera compagnia ! ma nella chiesa 
Ço'santii ed in tavema co'gbioKoni, 

répondent peut-être à qudques observations faites 
au Dante, par ceux des Italiens qui culti voient 
alors les lettres. 

PAG. i34 9 LiG. 3. — Je savoisle nom de ces démonS; etcj 

Rîvarol , déterminé à ne nommer aucun des 
démons, a passé ici trois vercf. 

7AG. i34, ïiiG. 12. — Je suis né dans le royaume de. 
ISavarre , etc. 

Celui qui parle est Gîampolo ou Cîampolo, 
fds d'une femme noble et d'un débauché sans nais- 
sance qui mourut après avoir dissipé tous ses biens. 
La mère de Gîampolo le plaça auprès d'un baron' 
de la cour de Thibault, roi de Navarre. Peu de 
temps après, ce prince prit Giampolo en#amitié, 
et lui accorda toutes sortes de faveurs. Mais cet 
indigne courtisan ne cessa de trafiquer des grâces 
et de les vendre aux hommes riches qui les pay oient 
par de grands présens. 

PAG. i35 , liio. 1. — Suspendez vos coups ^ tant que 
je le tiendrai. 

« Laissez , laissez y djt-il aux autres , c'est a ma 
fourche qu'il est dû » ( Rivarol ). Non ; Barbariccia 
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n'est pas si méchant, il est même un dëmon assez 
raisonnable ; mentr'io lo'njorco , signifié ici « pen- 
dant que je l'entoure de ma fourche. » I^e Dante 
n'exprime pas sa pensée comme un autre poêle. 
• Il a souvent de la force et de la vigueur, même 
pour l'idée la plus simple. Il ne faut pas toujours . 
le croire si impitoyable ; d'ailleurs l'action de 
Barbariccia se comprend facilement. Les démons 
veulent déchirer le Navarrois ; mais les deux poètes 
ont encore quelques demandes à lui faire. Le 
damné a ses raisons pour s'entreteùir avec eux $ et 
Barbariccia , subjugué par cet ascendant que doivent 
exercer sur lui les illustres voyageurs protégés par 
la grâce divine , s'adresse à sa troupe , éx lui crie : 
« Arrêtez, je le défends en ce moment, suspendez 
vos coups. Ces deux voyageurs désirent encore 
parler à ce coupable. » Il se hâte d'ajouter , en 
regardant Virgile : a Parle-lui si tu veux apprendre 
d'autres détails , avant qu'on le déchire , » et non 
pas avant que je le déchire. Qu'on remarque aussi 
plus bas le regard effroyable que le décurion infernal 
lancera sur Draghinazzo, qui osera frapper 1« 
Navarrois prévaricateur. 

IPAG. i35 , LiG. 22. ■ — C'est frère Gomîte , etc. 

Gomite, religieux sarde, qui s'étok insinué dans 
les bonnes grâces de Nino Yisconti , gouverneur. 
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pour les Pisans, de Gallura, en Sardaigne, et qui 
abusoit de la faveur de ce seigneur pour trahir 
ses inlérêis. Rivarol croit que Goniite ëtoit appelé 
frère y parce qu'il appartenoit à l'ordre àR% Jrères 
joyeux. Je n'ai vu cette supposition^ dans aucua 
.commentateur. 

PAG. i56^ liio. 4. — Don Michel Sanche de Logo- 
doro. I 

Moutonne t a traduit Donno Michel Z anche y par 
Michel Zanche ; Rivarol a fait la même faute dans 
une note; Colbert a rendu au mot Zanehe sa 
vraie orthographe eu francois ; il faut dire : « Sanche. » 
Ce Don Michel Sanche , sénéchal de Logodoro ^ 
s'y rendit coupable de toutes sortes de rapines \ 
et finit par séduire Adélasia, veuve du souverain 
de Logodoro , qui le fit régner sur cette partie 
de la Sardaigne. 

Dans toute la fin de ce chant il y a du mouve- 
ment et de la vivacité. Le combat des deux démons 
est décrit eh vers très- expressifs. On ne peut pas nier 
que cet épisode ne rompe la monotonie du voyage , 
et qu'on ne voie ensuite avec plus de plaisir le» 
deux poètes continuer leur marche pénible. 
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NOTES DU CHANT XXIIL 



vxQ.i^Oy iiiG. 20. — Tel qu'une mëre^ etc. 

« Virgile prend Dante dans ses bras , l'emporte 
et le sauTe : cette action réveille la sensibilité 
exquise et profonde de notre poète. Quelque 
naturelle qu'elle fut en lui , on ne comprend pas 
comment il pouvoit la retrouver au fond de ces 
abîmes. » M. Ginguené^ ZT/f/. litt., Tom. 11, p. 98* 
£n effet, la comparaison qu'emploie ici le poète > 
est charmante; il adoucit ses couleurs; il a toute 
la grâce et l'élégance de Virgile. 

PAG. i4i , LiG. II. — "Ne leur permettoit pas d'en franchir 
l'étendue. 

» Les exila pour jamais dans ses confins, » dit 
Rivarol. On ne peut exiler dans des confins. U 
falloit^ « ne leur permit pas d'en franchir les cou- 
ffins.» Le même traducteur dit plus haut: cr Je vis les 
monstres accourir avec les aile& -étendues et leurs 
bras allongés. » Je ne crois pas que ce mouvement 
soit possible. 
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« 

7AG. i4i ; Lie. afi.—* Les chappes de Frédéric. 

Frédéric 11^ empereur, avoit fait couvrir quelques 
coupables de chappes de plomb , et avoit ordonné 
qu'on les jetât ainsi vêtus dans un grand vase placé 
sur des charbons ardens. 

PAG. i^a. Lia. 22. — S'ils sont morts , etc. 

Les .ombres croyoient avec raison que les poètes 
qu'elles voyoient dans leur vallée , s'ils étoient 
morts , dévoient traîner comme elles des manteaux 
de plomb. 

PAO. i45^ LTG. 1 . — Je répondis : Je suis né sur les bords 
fleuris de l'Amp* 

Et non pas, « J'ai bu les claires eaux de l'Arno, » 
comme dit Rivarol. On ne boit pas les eaux de 
l'Arno. Un traducteur qui n'a pas vu l'Ilalie doit 
être plus circonspect qu'un autre dans le choix des 
images qu'il met à la place de ceUes du poète* 
Grangier, Moutonnet et Colbert ont été plus^ simples, 
et il falloit être tourmenté d'une grande déman- 
geaison d'écrire avec pompe pour faire une telle 
faute. 

. La grande ville , est Florence. Rivarol dit la 
grand' ville. 
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SAo. i43, MO. 8. — Nous fùmea frères jcjeùx, j« 
m'appelai Catalane ; celui-là Lodéringo. 

Des gentilshommes italiens demandèrent à Ur- 
bain lY la permission de fonder un ordre sous le 
nom de Sainte-Maricy en promettant de combattre 
les infidèles et ceux qui violeroient les lois de lai 
justice. Mais ces nouveaux chevaliers s'étant livres 
à la bonne chère et aux plaisirs , et n'ayant pas 
accompli leurs promesses, le peuple les appela 
Frères joyeux. 

En I Î466 , deux de ces frères , dont Fun se nom- 
moit Lodéringo degli Andalo, et l'autre Catalano 
Malevolti, furent nommes podestats de Florence. 
Cette ville étoit alors partagée entre le parti des 
Guelfes et celui des Gibelins , et nommoit des ma- 
gistrats étrangers , parce qu'elle crojoit qu'ils 
seroient plus propres à maintenir la tranquillité 
dans la république. Lodéringo avoit été choisi par 
le parti Gibelin y et Catalano par le parti Guelfe. 
Lorsque ces deux Jrèt-es se virent l'autorité entre 
les mains, ils se Vendirent tout-à-fait aux Guelfes, 
chassèrent les Gibelins de la ville , et firent brûler 
leurs palais, entre autres celai de Farînaia degli 
Uberti^ dont on a déjà parlé, et qui étoient situés 

dans la partie delà ville appelée' ^antf/w^o. 

» 
PAO. i43, LiG. 21. — Ce crucifié , etc. 

Caïphe. On lit dans saint Jean, chap.. XI, y. 49 
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et 5o : Unus ex ipsis y Caiphas nomine y càm esset 
pontife jc anni illius dixit eis : Vos nescitis quidquam , 
nec cogitatis y quia expedit vohis ut unus moriatur 
homo pro populo ^ et non tota gens pereat» 

Le beau -père du crucifié est Anne, dans la 
maison duquel on conduisit d'abord Jésus-Cbrist 
après l'avoir arrêté. 

PAG. i44, MO. 2. — Je VIS alors Virgile s'étonner du 
supplice qu'endùroît celui qui étoit si ignominieu- 
semeni; étendu sur la croix. 

Je vais rapporter ici la note de Venturî. « Vir- 
gile est étonné , parce qu'il n'étoit pas informé 
de ces faits , comme personnage du paganisme , ou 
peut-être parce qu'il se rappeloit avoir lui-mêmQ 
prononcé une sentence peu dissemblable dans le 
n.* livre de l'Enéide : » . 

La première suppositipn de Venturi est assez 
raisonnable; mais la seconde est tout>à-fait inad-> 
missible. Jusqu'où la manie de tout expliquer peut- 
elle entraîner un homme d'esprit ! 

J'ai recherché dans le livre ii de l'iEnéide le 
^rand crime de Virgile. Je n'ai trouvé en rapport 
avec ce dont if s'agit ici , que cette partie du 
troisième discours de Sinon : 

Et quae sibi quisque timcbat 
Unias in miscri cxilium conversa tulcre. 
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Ce qd^il craignoit poar soi 



Ghacan avec plaisir le vit tomber sar moi, 

Tkad. de m. Delille. 

Lombard! attribue à une autre cause l'ëtonne- 
ment de Virgile. « D est surpris de rencontrer un 
crucifié qu'il n'a pas vu la dernière fois qu'il a 
passé par ce même cercle. « Voyez chant ix , p. 53 , 
ligne 7. Cette explication . est plus naturelle. Le 
caractère raisonné ^ méthodique du Dante la rend 
très-probable. 

PAG. i44, MG. 17. — Gomme il nous a trompés» 

Virgile s'aperçoit bien qu'on lui en a imposé en 
lui disant qu'il trouveroit un pont sur le chemin 
indiqué par les démons. 

PAG. i44/lig. 21. — ^Onraccusoît entre autres crimeS; etc. 

Diabolus erat homicida ab initia , et in veritate 

non stètit , quia non est veritas in eo ^ 

et mendaxesty et pater mendacii* 

Saint Jean, chap.vni, v. 44- 
Le Dante étoit nourri des passages les plus remar* 
quables des saintes Écritures. 
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PAG. 147 , LiG. 12. -— Quaud on reste couché sur la 
plume ^ etc» 

Che «eggendo in pinma, 

la fama non si Tien , ne sotto coltre : ' 

Sanza la quai , chi sua vita consuma , 
Cotai yestigio in terra di se lascia, 
Qaal fammo in aère, ed in acqua la schiania. 

Pétrarque et le Tasse n'ont pas plus d'élégance et 
de grâce. Il faut en même temps observer que cette 
élégance et cette grâce sont accompagnées d'une 
sorte de vigueur et de fermeté où l'on retrouve le 
Dante. 

TAo. 148, LIG â4. — Que la Libye et ses sables* 

n y a une semblable énumération de serpens 
dans le Paradis Perdu de Milton^ Liv. X. 

Scorjpion, and asp, and amphisbxna dire, 
Cérastes hornM , hydrns , and elops drear, 
And dipsas ( not so thick swarmM once the soil 
Bedropt with blood of Gorgon , or the isle 
Ophiosa. ) 
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M. Delille n'a pas nommé tous ces serpens dans 
«a traduetien ) il dit s^eulement : 

Moins de monstres sont nés dn sang de la Gorgone. 

Racine le fils a traduit ainsi ce passage de 
Milton : 

ce Scorpions , aspics , cruelles amphibènes , cé- 
rastes armés de cornes, hydres, eUopes terribles, 
et dipsades. Jamais les serpeqs ne fourmillèrent eu 
si grand nombre sur la terre arrosée du «àng de 
la Gorgone, n 

Milton avoit évidemment 90i]& le^ jeu;K ce passage 
du Dante, quand il a composé cette partie de son 
Livre x : ce sont presque les mêmes noms de serpens. 
Mais il a pu aussi consulter Lucain , Liv. IX , qui fait 
une semblable énumération de bètes Tenimeuses. 

»AO. i49, I.I0. 6, — *lja pierre qai garantit, çtp. 

Rivarol a oublié de traduire le mot elitropia* La 
pierre qui garantit des poisons , suivant la croyance 
du peuple y s'appelle héliotrope. C'est une eispècç 
de jaspe : ou croyoit aussi ^ du temps du Dante, 
que celui qui portoit une de ces pierres devenoit 
invisible. Voyez^ dans Bocace, la nouvelle de Calan* 
drino. 

PAO. 149, liiG. ig. — C'est ainsi qae de sag^ écrivains^ etc. 

Cette comparaison est vicieuse. L0 renaissanco 
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« 

du^phënix présente une idée toute différente de celle 
que le Dante vient d'offrir à notre pensée. Tout 
ce morceau , d'ailleurs , est absolument copié dans 
Ovide. 

Vdr est qnx repareC , seqae îpsa reseminet alas; 
Assyrii phxnica Yocant : nec froge nec herbia, 
Sed thnris lacrymis ; et succo yivlt amomi. 
Hxc nbi quînqne su» complevit sccala vit» 
Ilicis in ramis , trexnnlsque cacomine palxna 
Unguibas et daro nidom sibi construit ore^ 
Quo simul ac casias, ac nardi lenis aristas, 
Quassaqne cum fûlvâ substravit cinnama-myrrbft , 
Se snper imponît, finitqne in odoribus aevum. 

Cependant le Dante ne copie pas comme un 
autre auteur: il faut que son génie ^e montre, et 
que même ses imitations portent l'empreinte de sa 
verve impétueuse et hardie. Il dit : 

K nardo, e mirra son l'ultime fasce. 

« Le nard et la mirrKe sont ses derniers langes. • 
TAo. i5o> liio. 1. — Cet homme que l'on a vu succomber. 

Un épiléptîque , ou un posiédé du démon. On 
croyoit encore aux possédés dans le quatorzième 
siècle. 

PAO. i5o, MO. i4. — Vanni.Fucci. 

Ce Yanni Fucci ayant volé les vases et les orne- 
mens sacrés de l'église Saint- Jacques^ à Pbtoie^ les 
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porta dans la maison de Vanni délia Nona , qui 
consentit à ne pas le trahir et à receler le vol. 
Pepuis, Vanni Fucci, ayant été arrêté^ eut la lâcheté 
de déclarer que si Ton vouloit aller chez Vaiiai 
délia Nona , on trouveroit les objets dérobés. Les 
magistrats s'y transportèrent et firent arrêter ce 
dernier, qui fut condamné au g^ibet. 

TkG. i5i ; JAo. 6. — Pistoie se purgera des citoyens da 
parti noir. 

Pistoia in prima di neri si dim^gra. 

Pour l'intellig-ence de ce passage , voyez les 
détails sur le parti des Noirs et des Blancs de 
Pistoie, que j'ai donnés dans la vie du Dante ^ qui 
est en tête de la traduction du Paradis.. 

PAO. i5i , uo. 12. — Les champs de PIcëne. 

Lieu où le marquis Marcel Malaspina , comman- 
dant l'armée des Noirs , détruisit les Blancs qui 
étoient venus l'attaquer. 

PAO. i5i , Lia. i3. ««-Je ne t'ai parlé ainsi que pour 
te faire éprouver une violente douleur. 

Trait de caractère dig:iie d'uu scélérat tel que 
Vanni Fucci, 
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VAo. t55, Lio. 6. — Celui qui tomba sous les murs 
de Thëbes. 

Capanée. Il en a été parlé au Chant xiy; PoyeÉ 
pag. 85, Ug. 7. 

PAO. iô3y LiG* 11. — LesMaremmes. 

Partie de la Toacane ,. voisine! de l'état de Piom»- 
bino^ où règne un mauvais air,, surtout dans les 
ardeurs de Tété. Ce mauvais air est appelé^ ea 
.Italie,. BTîa €attipa. 

pAcr. v5S , x.to. 18^. — Cacfinf. 

Semperqae rccenti 

Gcde tepebal hamns , foribusqae affixa snperbit 
Ora viiAin trîsci pendelraiat paltida' tabo. 

AEznBiD; Lîb. Viif , teti 195 etitiit^^ 

Des têtes an front pâle et de sang dëgbùtantes 
A sa«porte homicide étoicnt toajoars pendanter; 
TU soa aotM, d» mcarir* odieux meoumciit, 
DW earnsgo-BCHiTeHU sttaa-cesse étok foBMii. 

Taaou6«iox bb m* Dkltlle» 

aS 
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7AG. 1^4^ Lia. 8. — Et Gianfa^ etc. 

De l'illustre famille des Donati , à laquelle le 
Dante étoit allié par sa femme Madonna Gemma. 
On ne sait pas positivement de cjuel crime Oanfa 
. s'étoit rendu coupable sur la terre : on croit qu'il 
s'ëtoit enrichi, en administrant infidèlementles deniers 
publics. 

PAO. i55 , MO. 6. — ■ Le papier, etc. 

Come procède innanzi dall'ardore, 
Per lo papiro saso un color bmno j 
Che non è nero ancora , e'I bianco muore. 

Le père d'Aquin a traduit papiro par pagina, 
feuille de papier. Les académiciens de la Crusca, 
' Yenturi, Moutonnet et Rivarol lui ont dottné le 
ïnéme sens. M. de Colbert a passé six vers, et ia 
mis simplement : « On ne poUvoit les distinguer 
l'un de l'autre. » J'ai traduit aussi papiro par le 
mot papier. Grangier et Lombardi veulent que pa^ 
piro signifie ici mèche ^ lumignon.' Il me semble 
que l'effet de la flamme sur une feuille de papier et 
sur une mèche doit être le même. Ainsi , pour la 
force de la comparaison , les académiciens de la 
Crusca , le père d'Aquin > Yenturi , Moutonnet , 
Rivarol et moi , nous n'avons peut-être pas de re- 
proche à 'nous faire; mais quant à l'acception 
«exacte de papiro , à l'époque où écrivoit le 
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Dante , il est possible que ce mot ait véritablement 
sl^ifié alors, au figuré, une mèche à lampe, une 
mèche de torche, etc. : dans ce cas, Grangier et 
Lombard! auroient raison* 

PAG. i55, Lïo. lo. — Angelo. 

Ange Brunelleschi , Florentin. 

PAO. i56, lao. i5. — Que Lucain taise les souffrances 
de Sabellus et de Nasidius. 

Voyez Pharsale , Liv. IX. Sabellus et Nasidius ^ 
soldats de l'armée de Caton, qui furent piqués par 
des serpens en traversant la Libye. 

PAG. i56, LiG. 17. — Qu'Ovide, etc. 

Voyez la métamorphose de Cadm us , Liv. m, et 
celle d'Aréthuse, Liv. v. 

Le Dante , dans un noble orgueil , brave ici 
Lucain et Ovide , et il a certainement , comme 
nous l'entendrons dire plus bas à Rivarol, vaincu 
ces deux poètes par la vigueur de son coloris et 
l'énergie de ses images. 

PAO. i58,iiiG. 17. — 11 faut bien que Bttoso, etc. 

Buoso Degli Abbati, autre noble Florentin, 
«c Voilà en efiet des tableaux ou le Dante se 
montre biea dan» cette magnifique horreur suj^; 

23* 
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I 
t 

laquelle le Tasse s'est tant récrié. Fatigue de style , 
fierté de dessin , àpreté d'expressions ^ tout s'y 
trouve. ........ Oh croit d'abord que l'imagi-^ 

nation du poète , lassée des supplices de Vatlni Fucci 
et d'Angel , va se reposer , quand tout-à-coup elle 
«e relève et s'engage dans la double métamorpbôsê 
du serpent en homme et de l'homme en serpent, 
sans user même d'une simple transition. Aussi paroit- 
• il bientôt que le Daitle a eu le sentiment de sa 
force, par le défi qu'il adresse à Lucaîn et «^ Ovide; 
et non-seulement il est vrai qu'il les a vaincus tous 
deux dans cette dernière tirade, mais il me semble 
qu'il s'est fort approché du Laocôon dans le sup- 
pUce d'Angelk » 

C'est en ces termes boQOrableaque Rivarol exprime 
son admiration pour cet épisode du Dante. 

« Ce moi^ceau , dit M. Glnguené, Hist titt.^ 
tom. II, p. io4, est plein dé verve, d^nspiration,' 
de nouveauté. C'est peut-être un de ceuX OÙ Ton peut 
le plus admirer lé talent poétique du Dante , cet art 
de peindre par les mots, de réprésentei* des objets 
fantastiques , des êtres oii des faits hots de la na- 
ture et de toute possibilité, avec tant de vél^ité , de 
naturel et de force, qxi'oa croit les voir en les 
lisant , et que les ayant lus une fois > on croit tout« 
sa vie les avoir vus» » 

Je fie balànèie pM à mettre cèS deUt lllbrteaux 
a4Mle!»sUs de celui dti Laocdoti dattlTir|filei J« visoft 
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de relire cette dernière deseriptioii, plusieurs foi«,flvec 
*la plus grande attention j et dans l'origiiitl et dans la 
traduction de M. Delille^mais j€ n'jr ai jaftiais^trouyé 
cet intérêt puissant qui s'empare de l'esprit à la lecture 
des scènes de terreur peintes par Is Dante^ qu'on peut 
si justement appeler le Michel Ange de la poésie. 

Virgile offre de grandes et terribles i»ag»s dans 
ion passage du Laocèoa. 

.... Saperaat capite et cer?icii^Ds altjs. 

^VEi., Lib. 1^1 yen aa». 

Et leur tête hicTeuse 
Dépasse encor son front } de sa crête orgueilleuse. 

TrAD. de m. DSLTtLS. 

Perfasus sanie yittas atroqoe veneno. 

AEnei., Lih. II I Ters aaa. 

Lni , de'gofttant de sang y so uiHé dé noirs poisons , 
Qai dn Jsandeau sacre profanent les festons. . < 

Trad. de m. Deiille* 

Mais ce ne sont que des serpens qui dévorent 
trois infortunés, victimes de la colère céleste. Dans 
le Dante, un coupja.ble ejt un serpent copfonc^ent 
ensemble leur substance; et cette image hideuse 
qui figure deux êtres et n'en forme aucun, marche 
devant nous d'un paç lent. Plus loin , deux cou- 
pables y dont l'un a la forme d'uQ serpent , et l'autre 
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a conservé la forme humaine ^ échangent leur Sub- 
stance. Cette métamorphose , qui glace d'effroi , 
n'est pas l'effet d'une volonté subite de Dieu : suc- 
cessivement le reptile prend les formes que l'homme 
perd au même instant, et l'homme s'empresse de 
se revêtir de celles que le serpent est ^^ntraînt 
d'abandonner» 

Je me suis attaché à indiquer la source où le 
Dante a souvent puisé ; mais ici le poète est créateur : 
en ce genre il n'a pas de modèle parmi tous les grands 
écrivains qui l'ont précédé , et il a la gloire de 
n'avoir été surpassé par aucun des poètes qui l'ont 



suivi. 



Un jeune auteur, M. Masse, que j'ai déjà cité, 
a essayé de traduire en vers une partie de ce 
{)assage. 

Maintenant , 6 Lectear , si ton esprit hësîte 
A croire les récits que ma muse médite y 
Je ne m'en plaindrai pas ; moi-même qui l'ai tu , 
Ce prodige effroyable , à peine je Tai cru. 
Mon regard aux esprits s'attachoit immobile > 
Quand je vis sur Tun d'eux s'e'Iancer un reptile , 
Monstre hideux , livide , et sur six pieds rampant. 
Le damné disparoU sons le corps du serpent , 
Qai, des pieds du milieu > lui perce la poitrine , 

Des dents, sur chaque joue^ ouvre un sanglant sillon ^ 
Enlace autour des flancs qu'agite un noir frisson 
Les deux pieds qui restoient , et de sa queue affreuse ^ 
Lui forme une ceinture horrible cl douloureuse. 
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Non , jamaia le lierre au tronc des YÎeuz ormeanx 
Avec pins de YÎgaenr n'implanUi sei rameaux. 
Tels deux fragmens de cire amollis par ]a tlamme 
Se fondent Tnn dans Tantre ; ainsi le couple infâme y 
Uni par les enfers, confondoit ses douleurs, 
Echangéoit sa substance et méloit ses couleurs , 
Et n'ofiire plus qu^un être horriblement ëtrange, 
Qui n'a ^lus rien en propre , et qui sans cesse change r 
Tel parott le papier dcTant la flamme offert; 
Il n'est pas noir encore et sa blancheur se perd. 

' Les deux autres esprits le regardant, s'ëcrient : 
« Misérable Angelo ! . . . quels nouTeaux nœuds te lient f 
« TNi n'es pins un seul corps , et tu n'en es pas deux ; 
« Tu n'es rien qu'un mélange inconcevable , affreux. » 

Les deux têtes déjà n'en présentent plus qu'une , 
Oh la fîgnre est double et la face commune ; 
Mais les traits , l'un dans l'antre affoiblis , confondus ,. 
Pour l'œil qui les poursuit i ne se distinguent plus. 
Les bras seuls, des deux corps ont conservé la trace ^ 
Le reste, affreux spectacle , a, p^ur toujours , fait place 
A des membres sans nom que rœil ne vit jamais ; 
Et l'image perverse oh , confondant leurs traits , 
Deux corps n'en font aucun, d'une démarche lente , 
Devant nous s'enfonça dans ces lieux d'épouvante. 

De même qu'un lézard qui change de buisson > 
Sous les feux du midi, dans l'ardente saison , 
Traverse le chemin comme un éclair rapide ^ 
Tel je vis un serpent petit, noir et livide, ^ 

Accourir enflammé vers les autres esprits ; 
Sur l'un d'eux il s'élance, et, san» causer de crîs> 
En cet endroit du corps oh du sang d'une mère 
Non^ puisions dans son sein notre force première » 
Le pique avec fureur et retombe abattu. 
De damné le contemple à ses pieds étendu ^ 
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Le serpent -i .Mm lônr €otil«Diple le coupetOe^ 
. Qni , soit qne -la «loulevr on Ui j&èyre VaerM^p 
Epresve ao bâUlement et lang let jdonloiiiciiz : 
D'an regard fjFiupakbiqne îk te fiient tom deox^ 
La boDche du serpenl^ 4» l^MiMae la Ucmum 
Jettent l'nne «wr TikttMre .wie £iiiil(ie înapiicej 
Dont les noirs io»rbiUon« te nùinqmm idans Je«>«îr«. 

Laisse Ik les toarjuent ^e j'elraoent tiee Yût§., 
Laciain ; à 0109 fécit prête me preitte «Ti4c $ 
Kon, je n'envtrai p^mt^ iagënîenx Ovide» 
Cet art qni , dan^ tes vers » tratisfort^e en on josu^t 
Are'thnse en fontaine , et ÇadiQUS ^n serpent* 
Ton œil ne Tîi jamais tont .ce qu''a vu le nôtre « 
Les formes de deux corps passer de Tiin à Tatitce.» 
£t, dans leurs volontés , montrer autant d^accord 
Que si leur changement ne coÂtoit point d^eSbrt. 

Du reptile la qneue en deux parts s'est fendue; 
Les jambes que resserré une force inconnue , 
Des pieds jusques anx reins , n"* offrent qu*an tronc hideux 
Oii la moindre jointnre écYiappoit à nos yeux; 
La queue a pris lenf -formci anx pieds qui disparoisscnt ; 
Sur le corps du damne des écailles se dressent , 
£t le corps du serpent commence k s'amoUir } 
A mesure qu^on voit les bras se raccourcir ^ 
.Deux pieds du noir reptile en deux bras se façonnent y 
Et les pieds de derrière en se tordant Ini donnât 
Ce qne voile la honte , et qui , daae le damne » 
En deux pieds qu^iil voit naître eet à TinstMit «onraé : 
La vapeur qui les t^nvre autrement les colore ; 
L'un quitte ses oheveiac dont Paotre se déeore $ 
L'un tonibe pour «amper f et l'antre snr ses pieds 
Bedresse qn corps, nn' front long-temps hamlli^ i 
Mais leur regard conserve nne ardeur inhumaine. 
Le nouvel homme alors vers ses tempes ramène 
Tout ce qne chaque foiM^ivoit d» trep saMaat; 
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Uorgame de Toiue eo provient k Tinsunt, 
£e i*exccdaiit de chair qne laissent les oreilles 
Revient former le nez et les lèvres vermeifles. 
Le serpent ^i s^acLère allonge nn cou hidenx » 
Et , tel qn^nn limaçon ploie à son gre' se« yenx , 
Tel dans sa tête informe il fiiit rentrer Torgane 
jQni méconnat la vois 4tt Dieu qui le condamne : 
^Sa laagne en «demt se land j Tautre rapproche , ùmk 
Ses dards , et la famée enfin sVvanonit. 
L*ame qni , dn reptile , a pris la forme impnre » 
Prend sa fuite ^ «îflaot dans la vallée obscnre ; 
L^homme qni la remplace en parlant la snivoit ; 
^f^u , ae >iourna»t « il dh è l'esprit qnt neitoit : 
«Jl faut bien ^ej&osoi poar prix de tons ses crimes , 
^ a ^nssi long- temps x[Qe moi rampe dans ces abtmes. » 

Il y a ceNftinenMBt daag ces vers de grandes 
^flEiciillés vaiocties^ L'auteur ne cesse d'ailleurs de 
travftfller tous les yours dé nouveau à ces essais qui 
JHiërHeot d'èire encotiragës. 

PAO. i58, Lio. 31. — Qu'on lo'excusè en £aiveur delà 
nouveauté du style ^ elc. 

• E qu\ mi scusi 

La novità , se fior la penna abhorra* 

Et en ce lien m'excuse 
Xm Donoeauté» si or de belles fleurs je n'ose. 

GrangieRi Enfer, p. 3i3. * 

M Si mes vers soQt dénués de fleurs et d'ornemeQS, 
la nouveauté du sujet «doit me servir d'excusct » 
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« Et si mes tableaux soot horribles ^ ils ont du 
moins la nouveauté, n 

RiVAROL. 

Comme je décris des choses étranges, lé lecteur 
m'excusera si la description que j'en fai^ est sans 
ornemens. 

C0LBERT9 p. 123. 

Les quatre traducteurs François qui sont yenus 
ayant moi s'accordent tous à prendre ici ^or pour 
JioH ^jfteurs ; mais ce n'est pas là le sens \Jior signifie 
un tantino y quelque peu^ Abboirà est pour' aherra y 
« Si ma plume s'écarte un peu. » Entre deux sup- 
positions que Venturi présente , c'est cette dernière 
qu'il paroît adopter. Lombardi pense aussi que 
Jior veut dirp un tantino. On trouve. Enfer, 
chant XXXIV, vers 26 , s'hai Jior d'ingegno. « Si tu 
as un peu de génie. 9 On trouvera, Purgatoire ^ 
chant III , vers i35 : 

Mentre ehe la speranza haj^ordel verde. 

« Tant que l'espérance a encore un peu de vie. » 

■ 

n n'est pas dans le caractère du Dante de parler 
de fleurs et d'ornemens , et de dire que ses couleurs 
sont terribles , que ses tableaux portent l'épouvante 
dans les cœurs. Landino et VelluteUo croient que 
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le poète a Pintention de s'accuser d'avoir eu un 

style mauvais et inélégant ; mais dans ce morceau ,. 

il s'en faut que le Dante soit au-dessous de lui-même; 

il est plus lui, que dansloute autre partie du pôëme. 

'Enfin, pour un procès de cette nature, les Italiens 

*sont nos maitres; et, puisque les plus célèbres com- 

'mentateurs et les académiciens de la Crusca ont 

décidé que Jior avoit la signification que j'ai cru 

devoir lui donner, nous devons respecter leur arrêt. 

Le Dante n'en sera pas moins pathétique, parce 

qu'il n'aura pas fait remarquer lui-même le ton 

pathétique qui règne dans tout ce passage. 

VAa. i58, Lio. a5. — Puccio Sciancato. 

Puccio Sciancato , autre citoyen de Florence , 
moins connu que les autres. 

FAG. iSg , LiG. 2. — Celui dont la mort, ô Gaville y etc. 

Messer François Guercio Cayalcante, autre Flo- 
rentin 3 qui fut tué près de XraMle , bourg situé 
dans le val d'Arno. Pour venger la mort de ce 
citoyen^ on fit périr une grande partie des habitans 
de ce bourg. C'est celui-là même qui a paru d'abord 
coiûme un petit serpent noir, et qui est redevenu 
homme à la place de Buoso Degli Abbati. Rivarol 
a dit à tort que Cayalcante «c insulte Buoso en cra- 
chant après lui. » Buoso et Cavalcante sont amis; 



564 NOTES 

ils <Mit peut -être été toïxiflwes des ifièines exac-> 
lions. 

£ Taltro dictro a lai parlando spnta. 

Signifie : « Et l'autre derrière lai craicbe en pa^- 
Unt. » A la faculté «le cracher et de parler, Caculiés 
qui n'appartiennent qu'à l'b^^mme » et que n'a pas le 
serpent. 
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NOTES DU CHANT XXVI. 



PAO. 160, uo. 4. — Cinq de tes concitoyens. 

Les^iânq Florentins soni> Cianfa Donati, Ange 
Bi^unellescbi^ BuosoDegli Abbati, Puccio Sciancato, 
et François Guercio Cavalcante. 

PAO. 160 ; uo. g. — Les habitans de Frato. 

Tu es destinée à souffrir les vexations d'autres 
peuples , tnais même ceDès des habitans de Prato, tes 
sujets et tes plus proches voisins. 

PAO. 161 , u*. 24. — Tel que celui qui appela deux 
ofurs pour le venger , etc. 

Elysée étant poursuivi par une foule d'enfans^ 
ks maudit^ et tout-à-coup il sortit d'une forêt voi- 
sine deux ours qui déyorèrent quarante-deux de ces 
malheureux. 

Rbg. Lib.. iv> Cap. a , v. i^ et a4« 
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tjlg. 162, Lio. 18. — Du bÀcher ofi l'on plaça Étéocle 
et son frère il 

« 

On lit dans Stace : 

..... Tremuere rogî ctnoYUS adrenabasto 
pelHtur, exundant diyiso vertice flammae. 

Theb. T2, y. 4^0 et saiT. 

ïAo. iS3y liiG. 1. — Déidamîe. 

Fille de Lycomède , de laquelle Achille eut 
Pyrrhus , lorsqu'il étoît à la cour du roi de Scyrôs. 

PAG. i63, LiG. i3. — ï^arce iqu^ils furent Grecs , etc. 

• « 

Us ne te répondroient peut-être pas à toi , qui es 
encore un homme obscur , parce qu'ils furent 
Çrecs, parce qu'ils appartiennent à cette nation 
brave et savante qui s'empara de Troie, et qui excella 
dans les arts. 

FA^. i65 9 JAO. 21. — Nous aperçûmes une montagne. 

■ 

Grangier, Yenturi^ Moutonnet, Rivarol et Lom- 
bardi paroissent tous croire que le poète entend par 
Cette montagne la montagne du purgatoire , au haut 
dé laquelle il place le paradis terrestre. Rivarol seul 
rappelle que , du temps du Dante, a il couroit déjà 
quelques bruits qu'il existoit un autre 'mondé au- 
delà des-mers. » M* Ginguené traite la question de 
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la manière la plus sadsfaisaate , et présente des con» 
jc^ctures qu'il seroit important d'approfondir. 

« Ne seroit-il pas possible , dit le savant auteur 
de l'Histoire Littéraire, que le Dante eût eu quelque 
connoissance ou quelque idée de la grande catas- 
trophe de l'île Atlantide , qui paroit avoir été placée 
dans l'océan qui porte son nom ^ que cette montagne, 
d'où s'élève un tourbillon destructeur fût le volcan 
de Ténériffe^ qui, depuis long-temps éteint, domine 
sur les Canaries , anciens débris de la grande ile ; 
et qu'eqfin le poète eût voulu consigner celte tra- 
dition dans son ouvrage ? 

'..•....« Cette conjecture s'accorderoit peut* 
être avec ce que les anciens ont dit des îles. fortU"* 
nées où ils plaçoient le séjour des bienheureux, et 
avec ce qu'eu ont écrit quelques modernes. Ne 
pourroit-on pas croire aussi , et peut-être avec plu» 
de vraisemblance , que , quoique l'Amérique ne fût 
pas encore découverte, il couroit déjà des bruits 
de l'existence d'un autre monde au-delà des mers, 
et que le Dante ^ attentif à recueillir dans( son poëme 
toutes les connoissances acquises de son temps , ne 
négligea pas même ce bruit si important par son 
objet , tout confus qu'il étoit encore? » 

Hist. litL , Tom. il, pag. 108 et log. 

Voici quelques autres réflexions deM.Breislack qui 
appuient l'opinion de M. Ginguené. « Les passages 
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de Platon sur Pile des Atlaoïideft c}iiW trouve ânn» 
son Timée et dans soo dialogue msituté CritiaSj soot 
si connas qoe je croU inutile de lei^ rapporter. Je 
laisse aux ërudit» le soin de traiter la qftMt^tion àt 
la position de cette île si célèbre et si énigmatique. 
Je n'examinerai donc, pas si elte ëtoit lai wfàmm 
partie du monde que FAmériqae , comme beaucoup 
d'auteurs l'ont pensé; ou quelque île de la mer 
Glaciafe septeotrionale, eomœeJe célèbre Baflly a 
cherché à le démontrer par des raisonnenieus élo^ 
quensf ou k Suède ^ comme V» prétendu le Suééoi» 
Rudbeck; ou, ce qui me parolt pim» probable, 
un grand continent entouré de la mer^ et situé dans 
le lieu où se To^nt encore atijoard'bni lea fies du 
eap Vert, Madère, les Canaries et les Açores» Je 
ne m'arrêterai qu'à ce seul passage de Platon', 'oà il 
dit positivement que cette grande extension de 
ferrain sur laquelle régnèrent plusieurs- souverains, 
et d'où sortirent souvent dé puissantes armées, 
s'écroula dans le cours d'un jour et d'une nuit, «ït 
fot couverte des eaux de la mer« » 

Tntroduzione alla Geologia di Scipione Breislack, 
Mïlano 1811. 

Le Dante n'a pas ignoré plus que nous le passage 
de Platon dont parle ici Ml Breislack ; et ce grand 
poète, qui étoit en même temps si profondement 
vené dansles' sûeaces physiques^ a bîçn pu^ ajouter 
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I 

plus de foi qu'un autre , à des récits qui passoient 
alors aux yénx du peuple pour des fables , et 
consigner dans son poëme un fait que les savans 
de son temps ne regardoient peut-être pas comme 
improbable. 
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fAG. 167, i«io. !• — La flamme ; etc. 

La flamme double qui contenoit Ulysse et Dio- 
mède. Il n'est pas inutile de faire observer ici la 
variété des supplices. Le poète ne se répétera jamais; 
le goût le plus sévère a présidé à la rédaction de 
cette partie' de son ouvrage. 

PAO. iGjy UG. 6. — Au taureau de Sicile^ etc. 

Au taureau d'airain fabriqué par l'Athénien 
Pérille pour Phalari^, tyran de Sicile. 

PAG. 168. , UG. i5. — Moi je suis né dans les montagnes 
placées entre Urbin^.etc. 

Je suis né à Montéfeltro. Celui qui parle est Guido 
de Montéfeltro. « Homme valeureux en guerre , dit 
Lombardi, et d'un esprit très-pénétrant, pour les 
temps du poète. Ce seigneur, dans sa vieillesse, 
voulant faire pénitence de ses péchés , prit l'habit 
de franciscain , mourut dans le saint couvent d'As- 
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sise , et fut enterre dans cette basilique patriar- 
chale. » 

Lomiardiy Inferno , p. 882. 

Le même commentateur ajoute en note un pas-* 
sage latin de l'Hîsloire du couvent d'Assise, extrait 
du Lîv. I , <it. XLV, et que je vais traduire : « Guido 
de Montéfeltro, comte d'Urbin , et prince. . . . • 
vécut dans l'ordre pieusement et humblement ; fl 
effaça ses fautes par ses larmes et ses jeûnes , et 
( quelque licence poétique que le Dante mordant 
se soit permise contre lui dans ses chants ) il mourut 
très-religieusement dans la maison sacrée d'Assise 
où il fut inhumé. Marianus et Jacques, qui vé- 
curent de son temps, ciDntestent tout ce qu'a raconté 
le poète. » 

C'est ainsi, sans doute, que le père Lombard! , 
franciscain conventuel, devoit parler d'un seigneur 
qui* avait fait profession dans l'ordre de Saint-Fran- 
çois d'Assise. Le jésuite Venturi be donne aucun 
détail sur le comte Guido. Grangier, Moutonnet 
et Rivarol répètent les traditions historiques qui 
sont parvenues jusqu'à nous. Il n'est pas pro- 
bable que le Dante eu ait imposé. H donne trop 
de détails , et ce poète n'a jamais été un calomnia* 
leur; il eàt pu seulement être mal informé. Mais 
comment auroit-il mal connu des événemens qui 
se passolent en 12B2, quand luiHoaème il étoii déjà 
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âgé de dix-sept ans. Il paroit donc très-certain que 
le comte Guido a mérité la tache ineffaçable que le 
poète lui a imprimée .dans ce chant de son Enier. 

PAO. 1689 UG. ai.-^Gehii-lâ est Italien. 

Parle avec assurance^ celui-là est Italien $ ce n'est 
pas un Grec, comme ceux que nous venons de 
quitter. 

PAG. 169, i«iG. 1. — L'aigle de Polente. 

La famille da Polenta , qui portoit une aigle dans 
ses armes. Cette famille gouvernoit encore Cervia , 
ville éloignée de Rayonne seulement de quatre 
lieues. 

PAG. 169^ LiG. 3. — Le lion yert. 

Armes des OrdelaflS , maîtres de Forli. Cette ville 
avoit soutenu tin siège glorieux contre une armée 
envoyée par Martin IV, et composée en grande 
partie de Fr^inçôis qui furent mis en déroute. 

PAG. 169 , WG. 5. — Le vieux dogue , etc. 

JVIalatesta le père , seigneur de Rimini ,'> est ici 
désigné sous le nom de Vieux Dogue , MastinVecchio^ 
Malatesta le fils est appelé celui de Verrucchio j 
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parce qu'il possédoit le château de ce nom. Mon- 
ta^na étoit un chevalier de Rimini , que les deux 
Malatesta avoient fait périr. 

TA&. i6q, ua. 8. — Le lionceau au champ blanc, etc. 

• 

Mainardo, ou ,. suivant d'autres auteurs , Machi- 
nardo Pagani, qui av.oit un lionceau dans ses armes ^ 
gouyernoit les villes de Faenza et d'Imola , situées j 
. Pune près du Lamone, l'autre sur le Santerno. Ce 
Pagani embrassoit tantôt le parti des Guelfes y et 
tantôt celui des Gibelins. 

La cité qu'arrose le Savio , Césène. 
PAO. 170, Lio. 2. — Si le grand pontife , etc. 

» 

Boniface YIII, qu'il appellera plus bas « le prince 
des nouveaux Pharisiens. » 

PAG. 170, iiio. ao. — Aux seigneurs qui. habitent près 
de Latran. 

Aux seigneurs de la maison des Colonna. 

PAO. 170 , MO. 21. — Chacun de ses ennemis étoit ado- 
rateur du Christ. 

Tous les ennemis que se choisissoit Boniface, dit le 
poète , étoient particulièrement chrétiens , mais non 
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pas de ces lâches chrétiens qui profitèrent des croi- 
sades pour aller commercer en Asie, de ceux qui 
s'ëto^ent unis aux Sarrasins pour leur faire reprendre 
âaint-Jeand'Acre , mais des chrétiens dS Fltalie , ses 
propres sujets > ceux qu'il auroit dû le plus aimer. 

94^.171, ia0.3. -«-Constantbiy etc» 

Quelques traditions^ auxquelles on ne peut plus 
ajouter foi^ rapportent que Constantin étant (naïade, 
alla trouver Sylvestre qui s'étoit retiré dans une ca- 
verne du mont Soracte , et le pria de lui rendre la 
santé. 

Rivarol dit dans une note « une caverne du mont 
Soracte ( aujourd'hui Saint- Sylvestre )' à Rome. » D 
n'y a pas à Rome de caverne du mont Soracte, 
aujourd'hui Saint-Sylvestre. Le mont Soracte , ap- 
pelé de nos jours Saint* Oreste , est à plusieurs milles 
de Rome, dans l'ancien pays des Falisques , près de 
la route de Viterbe. 

Horace a dit , dans son Ode yzii du livw 9 r 

Vides at altâ stet nhre candidam 
Soracte. 

J*ai habité deux ans à Rome le palais Lancellottî, 
d'où j'apercevois , dans un temps serein, le mont 
Soracte^ qui est encore tel q^ue W décrit le lyrique 
ktin. 
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■ 

vAo» I7<i MO* ïii*^LÊà retti|>arts 4» FàléRriii«. 

Cette ville, alors fortifiée, appartenoit aux C7o/on/2âr 
qui y avoie^ garnison. 

PAO. 171, tw. 20. — FraBçois. 

Saint Frafoçoi» d^Asisise vint téclatlier Guido, par<!e 
qu'il s'ëtoit fait franciscain ; mais un des chérubins 
infidèles, un démon, le disputa à saint François. 

PAG. 172^ Lio. 4. — Ta ne pensois pas que je fusse 
si bon logicien. 

Tu non pensavi ch'io loico fossi. 

Et non pas comme a traduit Rivarol : « Tu ne 
t'attendois pas à ma théologie. » Loico veut dire 
logicien. En effet , là proposition que soutient le 
chérubin infidèle est line proposition de logique 
et non de théologie. Il dit à saint François : 
« Il est impossible de vouloir le péché et de s'en 
repentir à la fois : il y a contradiction dans cette 
proposition. » Grangier, Moutonnet et Colbert ont 
employé le mot logicien. Rivarol ne s'est pas non 
plus aperçu qu'il a fait un vers alexandrin ^ et quant 
au sens, il a été induit peut-être en erreur par Vol- 
taire, qui a traduit ainsi, dans l'imitation de tout 
ce morceau qui est si connue : ^ 

M Le diable sait de la théologie. » 
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PAO. lya ', u&. 9. -T Celui-là va au feu qui absorbe lès 
coupables. 

■ ' 

Disse : ^êst^è deVei del faoco furo. 

-Fuocojiiro veut dire , du feu qui cache les cou- 
pables qu'il toiirmeute. Rivarol substitue une autre 
image, « qu'il tombe au feu de félouie.» 
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YAo. 1739 Lio. 9.*^ Dans les champs de la Fouille, etcr. 

Les premiers combats que les Romains livrèrent 
aux habitans de la Fouille eurent lieu sous le con- 
sulat de C. Fëtélius et de L. Papirius, l'an de Rome 
429. Tite-Live parle encore , Lib. x , xv, d'une vic- 
toire remportée par F. Decius sur deux mille des ha-; 
bitans de cette province. 

PAOiT 174, liTo. 2. — Une si ample moisson d'anneaux 
de chevaliers. 

A la bataille de Cannes, gagnée par Anuibal, 
dans la seconde guerre punique. 

PAO. 174, MO. 4. — Robert Guîscard. 

' Frère de Richard , duc de Normandie. 

PAO. 174, LiG. 6. — Les vallées de Cépérano. 

Ou Mainfroy, roi de la Fouille y livra un sanglant 
combat à' Charles d'Anjou, combat dans lequel les 
habitans de la Fouille abandonnèrent Mainfroy. 
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PAG. 174,1*10.8. — Tagliacozzo. 

Ce fut à Tagliacozzo que le même Charles 
d'Anjou battit Conradin, en employant, par le 
conseil d'AInrd , vieilx chevulier François ^ une ruse 
de guerre qui réussit complètement. 

PAG. 174, Lio. 24. — Aly, etc. 

Aly, cousin de Mahomet, l'un des ^quatre khailifesy 
ses successeurs immédiats. 

PAG. 175, liiG. 21.— -Frère Dolcino. 

Hermite hérétique qui annonçoit que la commu- 
iiauté des femmes étoit permise aux chrétiens. Il 
soutint quelque temps son indépendance à la tête 
de trois inille de ses sectaires^ mais en i3o5, ayant 
été bloqué dans les montagnes du Novarois, il fut 
pris et brûlé avec sa femme Marguerite. Mahomet^ 
qui parle en ï3oo , Mippose que frère Dolciao n'est 
pas mort. Ce tendre intérêt de M^hotnet pour Dol- 
cino est assez bizarre ;. mais c'est une forme iK>u?eU« 
que l'auteur emploie pour varier ses l'écits. 

PAG. 176, HG. 10. — Pierre de Médicîna. 

Médicma , bourg pris d« Bologne* Pierrcf est 
eonnu pour avoir semé la dlscordeèatre le comte 
Guidor da P4»Ienta et Malatestifl^o de Riimûi» 
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PAG. 176, w&. la. — De Verceil k Marcubi. 

De Yerceil où commencent les plaines de la 
Lomhardie jusqu'à Marcabo^ chat«au aujourd'bin 
en ruines , près duquel le P6 se jette dans la mer. 

« 

TÂG, 176^110. ]4. — Measer Guide et Angiolello. 

Guide del Cassero et Angiolello da Cag^ano , 
nobles de Fano que Malatesta , qui a été appelé plus 
haut Mastino ^ fit noyer près de la Cattolica , châ- 
teau situé entre Rimini et Pesaro. 

it4k»J 176» x*io. !ii.-*-Le traître de, Rlmmiy etc. 

Le même Malatesta qui étoit borgne , et qui gou-* 
verne Rimini où Curion ^ que tu vois près de moi , 
n'auroit pas voulu porter ses pas, invitera à une 
conférence Guido et Angiolello , et donnera l'ordre 
de les jeter à la mer, de manière qo'ils n'auront pas 
à redouter les vents qui viennent de la haute mon- 
tagne de Focara y qu'on voit s'élever près de la 
Cattolica. 

PAO. 177 , Lio. 9. — Chassé de Rome , etc. 

Curion , exilé de Rome , dissipa les scrupules de 
César y qui n'étoit pas encore déterminera passer le 
Rubicon , en lui disant ; 

Toile moraâ y n oc ait semper di ferre paratM. 

PKi.ii's.. LU>. If v^ a8i. 
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On peut remarquer en passant que ce Curïon est 
UD des valets, de nos. certes nouvelles. 

PAO 177, MO. 18. — Mosca. 

Mosca Lamhertiy suivant Jean Yillani (Liv. il, 
Chap. XXXVIII ; Florence y 1587), ^^ Paolino Picrî 
( Chron. an. , I2i5) : degli Uberti, suivant Landino, 
Daniello et VeUutello. Ce mosca Lamberti , ou de^li 
VbeHi , ayant été appelé à un conseil de la famille 
des Amidei , qui délibéroit sur les moyens de venger 
une insulte qu'elle avoit reçue de Buondelmonte des 
Buondelmonti, s'écria : « Cosa fatta capo ha », une 
chose faite a une tête ; ce qui veut dire : cr Si vous 
tuez Buondelmonte, il sera bien mort, et ce ne 
sera plus à faire. 9 Après avoir ainsi parlé ^ Mosca 
alla, avec quelques Amidei, assassiner Buondelmonte. 
Cette mort fut la première cause des divisions entre 
les Guelfes et les Gibelins , comme dit Yillaai , Liv. v, 
Chap. Xxxvii]^. 

PAO. 178, Lio. 11. — Et la bouche disoit : (c0élas ! » 

Je n'entends pas ce que Rivarol a voulu dire ici : 
« Et cette tête nous fixoit, et répétoit l'antique 
hélas ? » 

PAO. 178, Lio. 1 4. *- L'inventeur de tels supplices 
sait , lui seul , comment ils peuvent s'accorder avec 
les lois de la nature. 
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Comme estre 

- Gela peii^y Dieu Je sçait, du ciel- recteur et roaistrew 

GltâVGIER. 

Le souverain maître peut seul expliquer celte 
ënîgme. 

MOUTONNET. 

Comment cela se peut^il faire ? Dieu seul le 
fiait. 

COLBERT. 

Mais la palme est à Rivarol : sa version est 
sublime. Il s'écrie : « Effroyable mystère d'une 
justice qui prend de telles formes. » Celte phrase, 
pleine de noblesse^ jette dans l'ame une sorte de 
terreur , et semble être échappée au grand Bossuet. 

PAc;^. 178, MO. 23. -^Bertrand de Born. ^ 

tt L'un de nos plus célèbres troubadours , » dit 
M. Ginguené. Tous les commentateurs italiens 
ont mal connu ce personnage de l'histoire de 
France. , 

« Bertrand de Born étoit vicomte de Hautèfort, 
dans le diocèse de Périgueux. C'étoit un très-braye 
chevalier , et en même temps un ingénieux trouba* 
dour , mais un homme d'un caraclère. aussi mobile 
qu'il étoit ardent, se brouillant avec tout le monde ^ 
et aiiliant à tout brouiller. 
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(c n vivoît au douzième siètle, dans le temps 
des querelles de Heari U, roi d'Augleterre , avec 
ses fils^ qui avoient en France des apanages. 
Henri ^ qui éloit l'aîné, a voit le duché de Nor- 
mandie et étoit déjà couronné roi dMngleterre. Il 
en portoit le titre; et, pour le distinguer de son 
père , on l'appeloit le jeune roi, Richard étoit comte 
de Guyenne et de Poitou. Bertrand de Born étoit 
lié avec tous ^ les deux, mais beaucoup plus iùli^ 
mement'avec Henri. Ces deux princes, et leur 
frère Geoffroi , comte de Bretagne, qui a voient 
déjà plusieurs fois fait Ja guerre contre leur père 
Henri II, venoient de la lui déclarer de nouveau 
lorsque le frère ahié mourut. Le roi d'Angleterre 
etoit passé en France avec une armée pour réduire 
ses fils. II accusoit Bertrand de Born d'avoir excité 
Henri à la rév<^. Il l'assiégea dans son château 
de Hautefort , et le fit prisonnier avec sa garxiison. 
Conduit devant le roi , Bertrand ne craignit pas de 
nommejr avec regret le jeune prince qu'il avoit perdu. 
Au nom de son fils , Henri II versa des larmes , par- 
donna à Bertrand de Born , lui rendit son château, 
ses biens et son amitié. Ce roi étant mort , son 
ffls Richard lui succéda , et Bertrand se trouva 
cpgagé pour lui dans de nouvelles guerres , maïs 
qui n'ont plus aucun rapport avec ce passage du 
"Dmtte, ». 

Hist littéraire d'Italie ^ Tom. II, pag. 570. 
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Cette note , qui est plus détaillée, et dont je 
n'extral9 qu'une partie, est trè»MM>Deluftnie et fait 
bien connoître Bertrand de Bom. H en résulte, 
surtout, qu'au lieu de lire dans ce chaut ^ vers i35, 

Che diedi al re giovanni i ma^conforti , 

Il faut lire : 

Cbe diedi al re giovane i ma'conforti. 

Quoique ce vers soit mal accentué , M. Ginguené 
ti^ouve . dans le Dante de semblables licences« 

VAo. 176^ i.x«. â4. — Au jeune roi. 

On voit que )'ai suivi la correction indiquée par 
M. Ginguené. 

rAo. 178, MO. a5. — ArcLitofel. 
Voyeis l»$ tU>ù» liv. u. 
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NOTES DU CHANT XXIX. 



ïAU. 1809 LiG. 9. — Déjà la lune est sous nos pieds. 

Le poète , dans le chant xx, vers 127 {royez p. 1 24» 
lig. 7 ) , nous a dit, à la fin de la nuit qui yenoit de 
s'écouler^ que la lune avoit brillé de tout son éclat 
la nuit précédente, c'est-à-dire que la nuit d'aupa- 
ravant il y avoit eu pleine lune. En disant mainte- 
nant «r la lune est sous nos pieds ^x» Ordonne à 
entendre qu'il devoît être midi passé , par la 
raison que quand, deux nuits après la pleine lune ^ 
nous voyons la lune sur notre tète , il est certain 
qu'il est plus de minuit. 

ïAo. 181, uo. i4. -r-Géri del Bello. 

Géri del Bello fut frère de messer Cione Alighieri, 
parent du Dante. Géri , de «a nature , querelleur 
et méchant , avoit été tué par un Sacchetti. Cette 
mort resta sans vengeance pendant trente ans; mais, 
après ce temps, un fils de ce même Cioné tua un 
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Sacchetti sur la porte de sa maison. Quelles mœurs ! 
quels temps que ceux où la justice ne punissoit pas 
de pareils crimes , et où il ëtoit permis aux citoyens 
de se venger eux-mêmes ! 

PAO. 181, Lio. i5. — Qui défendit Hautefort. 

Bertrand de Born. Voyez la note, pag. 38 1. 

7AO. 182, uo. 7. — Yaldichiana, etc. 

La Valdichiana est la portion de la Toscane qui 
s'étend entre kv^zzo , Cortone , Chiusi et Monte- 
Pulclano. Les Maremmes se prolongent de Pise à 
Sienne. 

PAO. 18a ; uo. 1 4. — Punit les £siussaires, etc. 

Panisce i falsator, che qiù registra. 

Registra est une très-belle expression qu'Alfiéri a 
transportée dans son ëpitre al maleifolo lettore, qui 
est au commencement de ses satires. 

Vedrai ch'ogni nomo rio qu) si registra 

On ne connott pas bien encore tout ce que doit 
au Dante , Alfiëri , qui lisoit avec passion la dit^ine 
Comédie y et qui souVent a eu des inspirations où 
l'on retrouve le caractère de celles du Dante. 

PAO. 182, liio. 18. — Le peuple d'Égjne. 

Égjne, petite Ue voisine du Péloponèse, fut ravagée^ 

35 
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SOI» le règhe d'Ésqùc, fils dtr lapiter^ pftr me 
peste qui en enleYii ions lés babkans. CWkle noue 
apprend cpi'on repeupla cette île arec des fowronS' 
qui furent changées en hodunes a la {nrière d'Éa^er 
ce sont ces hoQunes qui furent appelés .Mjc- 
midons. . 

7AO. i84y liiG. 18. — Je naquis a Arezzo. 

L'ombre qui parle est Grifiblin d' Arezzo , grand 
alchimiste. Griffblin âjaiit dit à Albert , fils na- 
furcl de l'é^êque de Sienne, qu*îl étoît fâdle d'ap- 
prendfe à voler datis les airs, Albert eut là sltnplicitë 
de le croire ; mais Grifiblin n'ayant' pu , Comme 
il le dit > faire d'Albert un nouveau Dédale , fut 
accusé devant l'évêque qui le fit condamner au feu. 

PAO. iS5, uo. 5. — Fut «il jamais une nation plas 
; tâÎBM <pie la oAtiofn siettnoîse? non, otites, pas 
. aséme Y», natkai fraiif oitsa., 

Beaucoup d'Italiens n'bublietit pa» de notis fap^ 
peler que la réputation de notre vambé étol* faite 
du temps du Dante. 

Ëd io dissi al poeta : or îà giammai 
6ente s\ yana corne la sanese ? ^ 
Ceftô^ ri6n ht ftwtuxêiM A d'ass&i. 

Et au pocte îe dis, or une gent si Yaioe 
Fut-il jamaif aiBSi ^a^ést e«ll» d«a Si«i¥ioi»«? 
La Françoyse n^est pas de yanite' si plaine. 
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Et voîci sa iïôte. k l^axànfi les Stennois d^ ianihë^ 
lé DftDte met les Francdys eft iéu , dléatft que lés 
dicis Siennoî^ sont plu^ valas que la iiàtiôti fran- 
cofysé: U lui faut pardonfier ; Cat û éîHii impiérlal. ^ 
Cèst^à-cKre Gibelib , ei du! parti des eitipét«uri 
d'AItemagfne. 

Rivafrol a traduit , vana par Jrif^oh ; vdoSa Moii-^ 
toDfket, Colbert et M. Gingirené ouré traduit coniitiè 
moi , littéralement , par le mot vaine qui se p^és^tt^ 
naturellement. Yolpi dit simplement : « Les Fran- 
çois ici accusés de vanité. » Yenturi se divertit* 
« Ouï èei^tainemént y la vaine ntffioi!i françotse lui 
reste en cela bien en arrière. » Lombardi esfpleiti 
4e décenM^ ei de p;6l}f<)ése. «^ Le jyoete fait entendre 
«|i^aIo^s on c^ojoit qfàe là natlioti françôîse ^lolC 
taiàe. n Neuar i^roto vtfins tant qti'on voudra; maié 
ëÈf ïMtiié XéHîp» il e^ c«f ftf n ^îl y é beaticoàp éé 
nations qui repousseroièttt avec dé|!>i¥ de éefnt>lébkltf 
injures, et qu'il n'y a pas de peuple dont on puisse 
mal pailer plus impunément que du nôtre. Heu- 
reux quandi non» ne sommes pas les furotuièrs à 
dévoiler impl'udènxment aos travers ! 

PAO. i85, Lio. 9. — Stricca, etc. 

Ironie semblable àeeUe qa« nous avons remarquée 
au chant xxi,au sujet de Bonturo. Stricca, Sien- 
nob insensé ^ se ruina en foUes dépenses. Nicolas 
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de'Salimbëni inventa la costuma ricca , qui étoît 
l'art de faire une chère exquise et d'assaisonner 
les faisans de la manière la plus délicate. Caccia 
d'Asciano , autre Siennois très-riche. Il fit partie 
d'une société de jeunes gens de cette ville , qui 
mirent en commun deux cent mille ducats , et les 
dépensèrent en vingt mois à des repas somptueux. 
Ce Caccia fut un des principaux fous de cette troupe 
d'étourdis. 

L abbagliato suo eenno proferse* 

« n mit à découvert l'aveuglement de son es- 
prit. » 

. Rîvarol y d'après Moutonnet et Grangier , a fait 
^Abbagliato un nom d'homme qu'il a traduit par 
VAbaillat, Mais il a eu tort de les croire. Abbagliare 
signifie éblouir^ errer^ apeugler; et senno abbagliato 
signifie ici son esprit aveuglé. 

7AG. i85, Lio. 18. — Capocchio. 

ff Siennois qui étudia la philosophie naturelle 
avec le Dante , et qui ensuite falsifia les métaux. » ^ 

Vellutello. 
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NOTES DU CHANT XXX. 



ïAO. x86, MO. 1. — Quand lunon^ etc. 

JuDon, jalouse de Sémélé, princesse du sang 
thébain , ordonna à Tisiphone de s'emparer de 
l'esprit d'Atamas y roi de Thèbes. Bientôt il entra 
dans une telle fureur, que voyant Ino, son épouse ^ 
s'approcher avec ses deux en fans , Léarque et Méli- 
certe^ il la prît pour une lionne entourée de ses 
lionceaux , saisit Léarque et le lança avec violence 
contre un rocher. La malheureuse Ino se jeta alors 
à la mer avec son autre fils Mélicerte. 

YAO. 187 y uo. 2. — Hécube. 

, . - Hécube , épouse de Priam y mère de Polixène , 
,emmenée en captivité par lés Grecs. Lat^apit co'* 
nota laqui, dit Ovide , Met. iS, vers 670. 

.»Ao. 187 9 Lia. ai. — L'habitant d'Arezzo» 
Capocchio. 
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PAO. 1871 IJ&. 25. — -Gianni Schicchi. 

Florentin habile k contrefaire la voix des autres 

f>ers^6nnes« On verra plus bas que Buoso Donati 

étant n^ort san$ fs^irp jde test^n^nf , 3ûa^i| Donatt 

promit à Gianni une des plus belles jumeas de 

son haras , s'il Touloit se mettre dans le lit du dé^ 

funt^ dont on ayoît cacheté eolrps, et là dicter, au 

nom de Buoso , un testament qui déclareroit Simon 

son héritier. Gianni accepta la proportion ^ et k 

supercherie ne fut découverte que long-temps après. 

« C'est le stratagème du légataire universel,» observe 

très-bien Rivarol. 

% 

»AG. iB^, MO. 5. — yijT^9^ 

Fille de Ginyre^roî de Chypre, qui . aj^ant éprouvé 
un sentiment d'amour pour son père, osa raUer 
trouver (dans son lit. Voyez Ovide , M^t. 10 , vers 298 
et suiv» 

»ÀG. 188 > xiG. a5. — MaHre Adam. 

Adamo de Breseia, sur la demande des comtes de 
Boména , sètgneiisrie située près éa Ga^eatin ^ qui 
^t une des parties les f^s dflideiisesfite la To9cane> 
falsifia les %rins 4'or battue avec l^ffigle .de saint 
Jean-Baptiste > par la république de Flof^nce^ Il fut 
arrêté , et condamnégi comme faux monnoyeur, à être 
brûlé* 



DU CH^ST XX;X. S^j 

Mj^ 189, wt. i5.-^P» G^îâo^ d'Àlemm^r^ 0k dt 

leur frère. 

Comtes de Roiuëna, dont il est question dans la 
note précédente : le troisième frère s'appeloit Agbi-> 
nolso. 

fj^Q^ 1^9, Lia. i8. ^^ FMUei-Braiida. 

Fontaine de Sienne. Il ne faut pas confondre cette 
fopt^De ^yec ceUe 4e la grande pla&e t dU V^eptiiri , 
CQipme oat fait Daqiello et Yolpi. C^(^ iioptaiw 
est prèa d'tme porte de la ville , quj s'tfipeUe mèfw 
forte JFonte^JSranda » tandj« 4j|u6 la fo<it«(iae de la 
plkçe s'appelle FoMte-Qafa. • 

^Ao. 189^ uo. ao. — Un d'eux I etc. 

Un de ces trois comtes est déjà parmi noi|s ^ s'il 
faut en croire Gianni Schicchi et Afyrrha, qui ont 
le cruel privilège de parcourir cet abîme» 

VAG. 189^ xjo. a5. — Cette yallé^ q«i €9iiipt9 onase 
milles de long > ^c, 

Mattre A49m ^içag^ç h Ipi»guc«r ^ la vallée^ 
et la* difficulté de trouver le conàtè de Roména qui 

y «st4éjii f^sKxindii^ îk )f wt.#fosi |Môi»i»t^.^ite^ fatnd 
«MMneUVi fau^rail n» nfi»br«) infini fk aifcidtl 
pour qu'il parvint à le rencoolrsr, tt.0ein«tlwil W 
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route avec plaisir. La passion ne peut pas être portée 
plus loin. 

PAO. 190 > iiio. 11.-— La perfide qui accusa Joseph. 

L'épouse de Putiphar. 

/ 
PAO. 190, uo. 12. — Le fourbe Sinon ^ ce Grec de 

Troie. 

Rivarol a oublie « ce Grec de Troie. » C*est ce- 
pendant un trait de satire très -ingénieux; c'est 
même celte injure , comme on va le yoir^ qui en- 
gage une querelle avec Maître Adam. C'est à ce 
Sinon, fils de Sisyphe , que'le généreux Priam dit^ 
dans l'iËnéide ^ Liv. 11 : 

Quisquiscs, amîssos hiac jam obliyîscere Grajos; 

Nofiter eris. 

' ' *' 
Vers 149.. 

Oublie ici les Grecs et leur vame farenr; 
Nous t'adoptons. 

Trài>« de m. DsLtLLr/ 

a^AO. 191 y Lio. 6.'-— Souviens-toi du cheval. 

1 • Dtt' cheval de bois» Sinon dissipa les crainte^ que 
les Troyens avoient conçues en voyant près d'eux 
<iett6' énorme Aiadblne* ' 



DU CHANT XXX. 3^ 

j»Ao. 191, MO. i5. — Si j'ai soif, si mon Tcnlrc est 
ainsi gonflé , etc. 

Rivarol a traduit : « Si j'ai la soif, j'en porte lo 
remède. » Moutonnet avoit dit avant : « Si j'ai soif , 
mon corps est rempli d'eau. » C'est ici prêter au 
Dante plus que des bizarreries. On ne peut pas 
s'arrêter à une idée qui inspire plus de dégoût. Maître 
Adam dit : «Si j'ai soif, si une humeur funeste gonfle 
ainsi mon ventre, toi, Sinon, tu es dévoré d'une fièvre 
non moins cruelle qui te fait exhaler une vapeur 
putréfiée. 9 Ceci est bien assez horrible ; et> de plus j 
ce n'est pas une chose ridicule. L'autre version ne 
peut être défendue en aucune manière. 

TAQé 191 , Lio. 18. — Laper dans le miroir de Narcisse. 

E per leccar lo specchio ai Narciuo 
Non Torrcsti a inyitar moUe parole. 

. » 

J'ai substitué lapera, lécher ^ qui est ignoble; je 
me suis tenu le plus près que j'ai pu de l'&preté 
de cette injure. 

VAG. 193, Lio. lo.-— N'oublie pas que tn es en ma 
compagnie. 

Si l'on est tenté de reprocher au Dante la que- 
relle dont on vient de lire le récit , il faut convenir 
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CD iiw iiM Iffoipft i|iie b poète a 

digroriao éloit d'un ton qui 

et il j a de FadrcMe à se £ûre dire par Yirgile , qui 

STBit éerit woa poëatL co stjfe ânrér «Il n'est pas 

de nom de noos 
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NOTES DU CHANT XXXL 



VAQ. ig5,uo. 4. — Ainsi la lance qu'Achille ^ etc. 

En parlant de Télèplie , Achille lui-même dit que 
6a lance l'avoU bli^ssé d'abord et l'avoit eng^it^ 
^uéri. 



• . • . Opa«q«e meji h\s musU T«iep}i«8 hMi», 

ÛTID. Met. XII, vers i|3. 

f 4». ^94 , Xiia. 4. -*^ Le bmit du cor de Beland , et». 

Les romanciers rticoptfsot qu'àm^ataille de Roi^^ 
cevauXy lorsqu'un corps dç trente mille hommes 
de l'armée de Charkmagne fut taillé ep pièces par 
l'effet de la trahison d'un chevalier de son srrniée , 
Roland donna du eor d'une manière û terf'ihle> 
qu'il fut eptepdq de Cbarlem^^ne qui étoit éloig^ 
de huit lieues. Le Dante $^ppeUe eçt^e guerre uoe 
guerre sacrée, parce qu'elle nvoU pour but ^ 
chasser les Sar^^f ic^^ de l'E^spagi^e^ 
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PAO. ig5, uo. 3. — Montereggioue , etc. 

Château qui apparteuoit à la république de 
Sienne , et qui ëtoit environné de tours. 

7A&. 195^^ uo. 21. — La longueur et la largeur de 
I21 boule de Saint-Pierre à Rome. 

J'ai mis simplement la boule de Saint-Pierre, parce 
que le poète n'en a pas dit davantage. 

La faccia sna mi parca langa e grossa 
Corne la pina di saa Pietro a Roma. 

Il auroit peut-être mieux valu , à cause de l'in- 
certitude où l'on est à l'égard de ce passage > 
traduire pina paj chapiteau ^ pomme de pin^ parce 
qu'il faut prendre garde ici de croire que le Dante 
ait voulu parler de la boule qui termine le dôme 
.de Saint-Pierre. Cette boule n'existoit pas de son 
temps. On croit communément qu'il s'agit ici d'une 
Kboule ou pomme de pin de bronze qui étoit origi- 
*nairement au haut du Panthéoù, aujourd'hui la 
rotonde (voyez Descrizione di Roma moderna^ l'^i^), 
«et qui fut ensuite placée sur la partie supérieure 
du Campanile de Saint-Pierre. Mais la foudre l'ayant 
frappée et jetée à terre , cette boule resta long- 
temps sur les degrés de cette basilique. Ainsi, au 
temps du Dante , celle boule devôit être ou sur le 
Campanile ou sur les degtés de l'église. Rivarol a 
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dît : « La boule qui termine le dôihé de Saint-Pierre. » 
Colbert a traduit : « La boule du dôme de Saint- 
Pierre. » Ils ont eu tort. Il n'y avoir pas alors de 
dôme à Saint-Pierre : celui qu'on admire est d'une 
construction bien plus moderne. Moutonnet a dit : 
é La boule de bronze de Saint - Pierre de Rome. » 
Cette version est d'un écrivain plus circonspect. 

Quoi qu'il en soit, la boule dont nous avons parlé 
plus haut , existe encore dans le jardin du Belvédère» 
Nicolas V a fait construire ce jardin sous la direction 
de Bramsinte Laz^zari , qui donna les dessins 
des / quatre façades dont est entouré le grand 
parterre. Au milieu de la principale façade, il y 
a une grande niche devant laquelle est cette pomme 
de pin qui a onze pieds de hautefk*. La boule ac- 
tuelle qui termine le dôme de Saint - Pierre a 
sept pieds dix pouces de diamètre. Je l'ai mesurée 
plusieurs fois. 

PAO, 195 ^ Lio. 26, — Pour que trois habitans de la Frise. 

Les habitans de la Frise passoient alors , comme 
aujourd'hui , pour être d'une haute stature. 

PAO. 196 , MO. 7. — Raphégi mai amèch isahi almi. 

Paroles qui n'ont aucun sens. Le poète confond 
ici l'entreprise des géans contre Jupiter, et celle de 
Nembrot ou Nemrod, fils de Chus, et l'un de ceux 
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qui Toulurait bâtir la tour dé Bclb^l ; thtàs Dleii 
les punît y en empêchant les ouvriers de s^eiytêndre. 
Les paroles inînfieUigihdes qtie pi^otionce Nefnbrot 
sont une allusion à cette confodiont de langage qui 
s'introduisit alors parmi le» hommes. AiMsi le DaîRé 
ajoute : ce Le langa^ des hommes lui 4^t aiïsài in« 
connu que le siea l'est è tonte la terre. j# 

TÂHk. 197 , ÎJLO. 10. -^ Éphialte. 

Éphlalte et son frère Œthus étotent fils do Nep^- 
tune et d'Iphimédie : c'étoient des géans qui, chaqui 
année ^ croissoient de plusieurs coudées et prenoîent 
une grosseur proportionnée* Ils n*avoient encore 
que quinze anm quand ils voulurent escalader le 
cieL Bs se tuèrent l'un Taatre par l'adresse df 
Diane qui les ^nima d'une violente eaUbre» 

PAO. 197, liio. i5. — Briarée. 

Le Dante désire naturellement de voir fifiarée, 
a cause de la description de ce monstre ^ qu'on 
trouve dans Virgile: 

AE%t0m ffat^, oénWM coi bntelkk dîctfkit 
Centenasque manut , qninquaginta oribas ignem 
PebCetibntfqae artisM , ^otit eiuù folobhia' cdtttrà 
Tôt psribot mgse^et cl^peU » toi atring^ret enaa». 

jffiHtfiA.. Lifa. Xf vera 565 irt Mà¥. 
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Tel conreU E$éott , tm% cent mains , &ot cenC brM > 

Tel se multipliant sous mille aspects faronchei , > 

Il Tomissoit des feux de ses cinquante bonches , 

De ses cinquante dards lançoit aniant d^elairt» 

D'autant de boucliers obscurcissoit les airs , 

Et I sons sfis pieds toiMans> fiûsoit tremblet Ifl tarrc, 

Seul affrontoit IVljrmpc et brayoit le tonaerre. 

Trad. de m. Deluce. 

On Mth que Briarée^ fils de Tiiàtx et de la Terre , 
i^appelok aussi Égéon. Il est facfle der compfrendre 
que le Dante , qui ayoit lu si passionnémeut le 
poëme de Virgile, soit curieux de voir ce même 
Briarée. Mais Virgile ne. pourra pas satisfaire le 
Dante. ' 

ÏA&. 197, MO. 17. — Ântée. 

Antëe, fik de INIeptutte et de la Terre , lue p«r 
Hercule. Il exerçoit ses brigandages dans la Libye. 
Le Dante dit que ce géant est libre et parle intelli- 
giblement, parce qu'il ne conspira pas contre les 
dieux. On ne peut se lasser d'admirer l'esprit de 
logique et cette suite d'excellens raisoanemens qui 
n'abandonnent jamais le poète. 

?AO« 198 , uo. 5. — Trente palmes. 

J'ai traduit ainsi cimq* aile ^ qui veut dire « cinq 
aunes y » parce que nofre aune valant deux bras 
florentins ^ et le iras florentin yalant trois palmes , 
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il en résulte une addition de trente palmes , mesure 
de Florence. 

PAO. 198 , iiio 6. — O toi qui fis un butin ^ etc. 

Virgile flatte Antëe dont il a besoin en ce mo- 
ment. Il rappelle au géant que , dans le voisinage 
du lieu où Scipion vainquit Annibal, c'est-à-dire 
en Afrique , où Lucain prétend qu'Antée avoit 
régné, ce géant avoit fait un butin de mille 
lioils* 

.... Ferant epnlas raptos baba'sse leones. 

Pharsal. Lib. IT , ters 6o9, 

Mille lions sont ici pour uu nombre considé- 
rable. 

PAO. 198, liio. 8. -^Annibal et les siens. . 

Scipion rendit nécessaire la fuite d'Annîbal et 
des siens en les forçant à repasser en Afrique. 

PAG. 198 y iiio. 9* — Qui auroit peut-être donné k 
victoirç, etc. 

Allusion à un autre passage de Lucain. 



Cœloque pepercic 
Quod non Phlxgreis Anteam snatulit arris. 

FiiARS. Lib. TTyTers 696 et saîv. 
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PAO.. 198, tïG. i4. — Ni Tj^tie, lu Tipbée. 

Autres géaos que Virgile suppose autour du 
puits. 

7AG. 198^ Lio. 21.'— ^ Ces mains qui pressèrent si 
rudement Hercule. 

Mais qui cependant ne furent pas victorieuses. 
PJL&» 198^ Lio. 25. — LaGarisende^ etc. 

La Garisende, tour de cent trente pieds de haut, 
appelée ainsi du nom d'un noble Bolouois qui la 
fit élever, sur la Piazza minore di porta Rapegnana 
à Bologne. Cette tour a une incliuaison extérieure 
de neuf pieds , tandis que l'inclinaison intérieure 
ti'cst que d'un seul pied. Si l'on s'approche de 
l'édifice du côté où il penche^ et si on regarde^ par 
un temps d'orage , les nuages qui passent rapide- 
ment en l'air, dans un sens opposé , on croit qu'ils 
vont abattre la tour. Elle est bâtie à côté de celle 
des Asinelîi^ qui a trois cent soixante-seize pieds 
de hauteur. La Garisende a été appelée , pendant 
quelque temps > suivant plusieurs écrivains, la Torre 
deir Agnelle, Aujourd'hui on la nomme Torre 
Mozza, 

Quelques auteurs assurent que ce surplomb de 
la Garisende est un efiet de la volonté de. l'ardsto 
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gui l'a élevée; mais les architectes soutiennent ^ au 
contraire , qu'il est la suite du peu de soin qu'on 
a mis à bien établir les fondations. La tour de Pise 
a un surplomb de treize pieds. Aussi est-elle plus 
effrayante que celle de Bologne. 



.i 
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NOTES DU CHANT XXXII. 



PAO. aoi , MO. 7. — Que n'ayez-YOus été dans le 
monde I etc. 

Cette phrase est peut-être, dit Lombardi, une 
allusion à ce passage de saint Mathieu : Bonum erat 
€i , si Tiatus non Juissét homo ille. 

TAo. aoi y MO. SX — Tabemick^ etc. 

Tabernick^ montagne de l'EscIayonie. Pietra 
Plana , montagne de la Toscane , située près de 
Lucques, dans la partie qu'on appelle la Gaxfa^ 
gnana» 

PA». aoi , MO. a5. — Le moindre craquement. 

Non avria pur d'alPorlo fatto cricchi. 

PAO. ao3 9 MO. 4. — Les cris de la cicogne. 

Ipsa tibi plandat crepiunte ciconîa rostfo. 

Oyio. , M^tam. ; yi , ▼. 97. 

a6* 
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PAG. 2o3, MO. 1. — Ils naquirent y ainsi que leur 
père Albert y dans la yallée d'où descend le 
Bisenzio. 

Ces deux Esprits étoîent deîa famille des Alberti^ 
et nés dans la vallée appelée jP^f/^eroT/a, qu'arrose 
le Bisenzio, qui va ensuite se jeter dans l'Arno. 
Après la^ mort de leur père , ces deux frères s'u- 
nirent 'pour tyranniser tous les. pays voisins. Us 
finirent par concevoir de la jalousie l'un contre 
l'autre ; et , dans un accès de fureur, ils s'entre- 
tuèrent. 

PAG. 2o3, LiG. 5. — Toute l'enceinte de Caïn, etc. 

Le Dante divise les traîtres plongés dans la glace, 
en quatre classes distinctes. Ils sont plus ou moios 
éloignés du milieu du fleuve, et dans des attitudes 
difféfetites. Cette partie du Coçy te s'appelle le Giron 
de Caïn ; giron veut dire ici circuit. Elle est la plus 
éloignée du centre, et comprend les âmes de ceux 
qui ont trahi ou massacré leurs propres parens. Aussi 
s'appelle-t-elle Bipision de Caïn. La seconde division 
s'appelle ^n^^worc; la troisième PJf^/o/wéi? ; la qua- 
trième Circuit de Judas. Nous arriverons successi- 
vement à ceç trois dernières subdivisions. 

PAG. 2o3 , liiG. 6. — b'ètre abtèurés de l'amiertiuoe du 
bouillon de glace. 

Degna più d'css» âtta m gelaiina. 
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J'aî tâcLë de conserver l'expression insultante ef 
satirique de gelatina, et j'ai cru qu'il falloit ua 
peu l'ennoblir en ajoutant celle X amertume. 

rAG..ao5^ liiG. 8. --«•Celui à qui Artus, elc. 

Mordrec , fils d'Artus, roi de la Grande-Bretagne , 
s'étant mis en embuscade pour iuer son père, celui* 
ci le prévint par un coup de lance qui le perça de 
part en part. 

Kon qucllo a cui fîi rouo il petto e Tombra 
con esso un colpo, per la maii d'Artii. 

Grangier, Moutonnet^ Rivarol et Colbert n'ont pa§ 
traduit exactement jTà rotto il petto e l'ombra. Celui 
à qui furent rompus la poitrine et Vombre. Le roman 
dit : « L'ouverture faite par la lance fut telle que Girflet 
vit un rayon du soleil passer au travers du corps de 
Mordrec. » On ne peut pas présenter cette idée avec 
plus de concision et d'une manière plus terrible. 

ïJLG. 2o3, Lio. lo. — Focaccia. 

Focaccia Canceliieri , noble de Pistoie ^ qui coupa 
la main d'un de ses cousins et assassina ensuite 1« 
père de cet infortuné. 

PAG. 2o3, liio. 12. — Sassolo Maschéroni. 

Florentin qui tua également un de ses oncles. 
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PAG. 2o3, ligT i5. — Gamiccioiie; etc. 

Albert Camiccione de'Pazzî de Valdarno , qui tua 
par trahison messer Uberdno son parent, et non 
pas ce un de la famille des libertins ^ » comme l'a dit 
Rivarol. 

PAG. 2o5; LiG» 16. — J'attends GarUno^etc. 

Messer Carlino de'Pazzi, du parti des Blancs , 
\vft2L par trahison le château de Piano di tre 
Vigne aux Noirs de Florence, qui lui donnèrent 
une grosse somme d'argent pour prix de sa lâcheté. 
D paroit que Carlino devoit être encore vivant quand 
le Dante a fait ces vers. Ce juge sévère indique 
d'avance aux criminels qui vivent encore quel est 
le châtiment qui leur est réservé. 

. PAG. 2o4, HG. 11. — Le cercle d'Anténor ^ etc. 

Le cercle de ceux qui ont trahi leur patrie. 

Anténor, prince troyen , trahit , dit-on , sa patrie 
en cachant Ulysse dans sa maison. On prétend 
qu'après le siège de Troïe, il alla fonder la viUe de 
Padoue. 

PAG. 2o5, LiG. 5. — Bocca. 

Bocca Degli Abbati. Il étoit Guelfe ; mais ayant 
été Corrompu à force d'ai^ent par les Gibelins , il 
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s'approcha, au milieu de la bataille de Monte Aperto, 
de Jacques Pazzi, qui teaoitle principal étendard^ et 
lui coupa la main. Les Guelfes ne voyant phis cel 
étendard, se crurent vaincus et prirent la fuite. 
Voilà pourquoi Bocca dit plus haut, pag^. 204^» 
lig. I : ff Poinrquoi m'insultes-tu? Si tu ne viens pas 
venger la journée de Monte Aperto , pourquoi me 
frappes-tu ?» Le Dante étoit Gibelin quand il écri- 
voit ce passage y et il a la générosité de rappeler le 
trait odieux de Bocca. Le poète renonce même au 
ton généralement mesuré avec lequel il interroge les 
Esprits. 11 veut forcer ce Bocca, avec une sorte de vio- 
lence , à li^ dire son nom ; mais aussi Bocca répond 
très- courageusement : « Qui es-tu toi-même , toi qui 
marches en frappant les visages si rudement ? » Ri- 
varol a très-sagement observé que Bocca a raison 
d'invoquer ici le respect dû aux morts. Enfin, de 
celte faute , de cette injustice du Dante , si l'on 
veut appeler ainsi son action, naît une scène très- 
pathétique et propre à donner une idée juste de 
l'horreur que doit inspirer la trahison réfléchie de 
Bocca. 

PAG. 2o5^ liio-. i3. — Buoso daDuéra^ etc. 

Buoso da Duéra de Crémone , qui laissa passer, 
sans l'attaquer, l'armée commandée par le général 
François, Guy de Montfort, après avoir reçu de c« 
général une somme considérable. 
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wxo. 2o5, i«i&. 16. — -Beccaria, etc. 

Beccarîa, de Pavîe, $uiTant Venturî cl Rivarol, et 
de Parme ^ suivant Landinoet Moutonnet, fut abbé 
de Yallombrose. II résidoit à Florence cbcame légat 
du pape. On découvrit qu'il avoît conjuré en faveur 
des Gibelins contre les Guelfes ^ et on le condamna 
à perdre la tète sur un échafaud. Cette sentence fui 
exécutée k Fl<Mrence même. 

VAG> 2o5 y uo. 18. -^ Gîannî , etc« 

. Jean Soldanieri , Gibetin , trabit son parti et favo^ 
risa les Guelfes. 

YAG. 2o5 y LiG. 18. — Ganellone , etc. 

Lisez « Ganellon. » Quelques - uns l'appellent 
Gano de May en ce. Par le conseil de ce perfide, 
Marsile , roi des Sarrazins , attaqua l'armée de 
Charlemagne dans un défilé , et gagna la fameuse 
bataille de Roncevaux. 

PAG. 2o5 y X.IG. 18. — Tribaldella. 

Tribaldello de'Manfrédi de Faenza remit , la nuit, 
une porte de cette ville aux François qui avoieni 
été appelés en Italie par Martin lY, et qui étoieni 
Commandés par messire Jean de Pas. 



DU CHANT XXXII. 409 

PAO. 206, IJ&. 2. — Tydée. 

Tydée , fils d'Œnée et d'Allhée. Il fut blessé au 
siège de Thèbes par Mënallppe qu'il frappa aussi 
mortellement. Ménalippe étant mort , Tydée se fît 
apporter sa tête et la déchira avec ses dents* 

PAO. 206, MO. 10. — Je citerai, etc. 

Le poète parle au comte Ugolin , qui va lui ra^ 
«onter sa terrible histoire dans le cjhant suivant. 
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NOTES DU CHANT XXXIII. 



TAG. 2^07 , lao- 1* — he coupable détoiirua la bouche^ etc. 

Il est nécessaire de présenter ici l'histoire abré- 
gée de l'Esprit qui parle. Ugolin de la Gherardesca 
se rendit maître de Pise avec l'assistance de Rug- 
giéri Degli Ubaldini , archevêque de cette ville , et 
dépouilla de json autorité Nino de Gallura de'Vis- 
conti qui y commandoit avant eux, sous le titre de 
Giudice y juge. Cette conduite disposa peu favora- 
blement les Pisans , qui blâmèrent l'action d'Ugolin 
d'autant plus sévèrement que Nino étoit fils d'une 
de ses propres filles. La mésintelligence ne tarda 
pas à régner entre le comte et l'archevêque ; et celui- 
ci , pour perdre le rival avec qui il éloît forcé de 
partager l'autorité , fit courir le bruit qu'UgoIin 
trahissoit la patrie. Bientôt l'ambitieux archevêque 
appela dans son parti les trois familles des Gualandiy 
des Sismondi et des Lanfranchi , et , sç faisant pré- 
céder de la croix , marcha au palais du comte , 
l'en arracha et le conduisit^ avec ses quatre enfans^ 
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dans une tour qui ëtoit sur la place des Anziani 
ou magistrats de la ville. Il ordonna ensuite qu'on 
jetât dans l'Arno les clefs de la tour, et qu'on laissât 
Ugolin et ses enfans mourir de faim. Cet ëvéne- 
ment eut lieu en 1288. Voyez Jean Villanî, Liv. vu, 
chap. cxx et cxxvii. 

PAO. 2od , MO. 3. — Je te dirai pourquoi il est con- 
damné à un tel voisinage. 

n y a quelque chose d'amer dans cette expression 
que je n'ai pas voulti faire disparoitre. 

Or ti dirô , perclièM son tal vicino. 

YAo. 208 y liio. S' — Je fus saisi et dévoué à la mort. 

Rivarol traduit : « Me fit ensuite prendre et mettre 
à mort. M Mettre à mort présente l'idée d'un supplice 
immédiat. J'ai cru que k dét>oué à la odort » éloit 
plus exact , et plus dans le sens de l'idée du 
poète. 

PAG. 208 y UG. 12.-— Tour de la faim. 

Villani assure ^ chap. xxvi , que , depuis la mort 
d'Ugoiin , la tour où il finit sa vie fut appelée 
Tour de lajaim. 

PAO. 208 , LiG. 19. — La montagne , etc. 

La montagne de Saint - Julien. De Lucques, on 
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apercevroît les tours dePisesansla montage de Saint* 
Julien; car on ne compte de cette ville a l'autre^ 
qu'une distance de quatre lieues et demie. 

7AG. !2o8 ^ JAG, 30, — Il chassoît devant lui les Gua- 
landi y les Sismondi et les Ijanfrauchi. 

Familles puissantes que l'archevêque avoit attirées 
dans son parti. On assure en Toscane , que M- Sis- 
monde Sismondi, auteur de l'Histoire des républiques 
italiennes du moyen âge , appartient à la seconde de 
ces familles. 

PAO. 209^ UG. i4. — Tant je me sentis en dedan» 
devenir tout de pierre. 



Si dentro impietrai : 



Je ne crois pas que le mot pétrifié rende bien 
impietrai, Pétrifier a reçu une signification qui n'est 
plus suffisante, même pour rappeler la sublime 
expression du Dante. 

7AO. âio 9 Lia. a. -— Si tu te nourris de nous^ etc. 

M. Ginguené a traduit : <r Si tu veux te nourrir 
de nous. » Je trouve cette expression très-heureuse» 
Je l'ai employée , et je la dois à ce sage écrivain* 
Manger de nous ^ nous manger sont des expressions 
affreuses qui rappellent les Cannibales. « Ce tercet , 
dit Yenturi , paroissoit au Tasse exprimé d'un 
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ton si tendre, et avec tant de noblesse^ qu'il ne 
se lassoit pas de le louer* 

PAG. 210^ LiG. 11. — Mon père^ est-ce que tu ne yiens 
pas à mon secours? 

Ce peu de paroles de Gaddo me semblent un 
chef-d'œuTre de sensibilité. Tant que Gaddo a pu 
conserver sa raison , il a gardé le silence et n'a 
rien dit qui pût accuser son père ; mais au moment 
où les forces de ce malheureux enFant l'aban- 
donnent, sa raison s'égare; et, par ce mouvement 
naturel à tout enfant qui attend de son père pro- 
tection et secours, Gaddo s'écrie : « Mon père, est- 
ce que tu nous laisses ainsi mourir de faim? » Le 
Dante est ici, le poète du cœur; jamais on n'a 
peint les hommes avec plus de talent et rendu sa 
pensée avec plus de simplicité. 

PAG. aïo, LIG. 23. — Qui pénétrèrent jusqu'à l'os. 

J'ai tâché d'imiter^ par la forme dure de la phrase, 
l'action même d'Ugolin. 

PAG. 210, LIG. 26. — Capraiâ et Gorgona. 

Deux petites îles de la Méditerranée , peu distantes 
des bovicheô de l'Arno. 

PAG. 211, LIG. 7. — Uguccion, Brigata, etc. 

Noms des deux autres infortunés compagnons 
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d'Ugolin. Le poète en a nommé précédemment deux 
autres , Anselmuccio et Gaddo. Quelques auteurs 
prétendent qu'Uguecion et Gaddo étoient seuls fils 
d'Dgolin, et qu'Anselme (car il ne l'appelle ici 
Anselmuccio que par un sentiment de tendresse) 
et Brîgata étoient ses petits-fils , ce qui est très-pro- 
bable. 

Je vais rapporter le texte entier de tout ce beau 
morceau, « de ce tableau si célèbre, dit M. Gin- 
guené , et qui est peut-être encore au - dessus d» 
sa renommée. » 

La bocca soUevè dal fiero pasto 

Qàel peccator , forbendola a'capelli 

Del capo ch^egli ayea diretro guasto: 
Poi cominciè : « tu yaoi ch'io rinoyelli 

Disperato dolor , cheU cnor mi preme , 

Gîàpur pensando, pria ch'io ne favelli. 
Ma se le mie parole esser den seine , 

Cbe frntti infamia al tradi^or ch'io rodo, 
' Parlare e lagrimar vedrai insieme. 
lo non 80 chi ta se', ne per cbe modo 

Vennto se'quaggiii; ma fiorcntitio 

Mi sembri yeramente , qnand'io t^odo. 
Tu dei saper cb'io fai'l conte Ugolino, 

E qaesti TarciTescoTO Rnggieri : 

Or ti dire y percbU son tal yicino. 
Cbe, per TefFetto de'«ao'ma' pensieri 
Fidandomi di lai io fossi preso, 

£ poscia morto , dir non è mestieri. 
JPerè qael cbe non paoi ayere inteso y 
Gioè corne la morte mia fa cruda 
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U dirai, e taprai se m^ha ofifeso. 
Brieve. pertngio dentro alla muda, 

La qaal per me ha titolo délia famé , 

E^n che convien ancor ch'altri si chiuday 
M'ayea mostrato per lo suo fora me 

Piii lame già , quaadMo feciU mal sonno $ 

Che del faturo mi sqnarciô il yelame. 
Qoesti .pareva a me maestro e donno , 

Cacciando il lapo e i lupacini al monte. 

Perché i Pisan Teder lacca non ponno. 
Gon cagne magre studiose e conte 

Gnalandi con Sismondi e con Lanfranchi 

S'avea messi dinanzi délia fronte. 
In picciol corso mi pareano stanchi 

Lo padre e i figli> e con Fagnte sane 

Mi parea lor veder fender li flanchi. ' 

Quand'io foi dcsto innanzi la dimàhe , 

Pianger senti^fra'! sonno i miei fîgliuoli, 

Ch'erano meco, e dimandar del pane. 
Ben se^crudel , se tu già non ti duoli , 

Pensando ci6 , ch'al m,io cnor s'annunziaTa : 

E se non piangi , di che pianger suoli ? 
Già eran desti , e l*ora s'appressava , 

Che'l cibo ne soleva essere addotto , 

E per sno sogno ciascnn dnbitaya. 
Ed io senti* chiayar Tuscio di sotto 

AU' orribile torre : ondMo guardai 

Nel viso a' mie' figlinoi senza far motto : 
lo non piangeva , s) dentro impietrai : 

Piangeyan elli ; ed Anselmuccio mio 

Disse : tu gnardi s\ , padre : che hai ? 
Per6 non lagrimai , né rispos'io 

Tntto quel giorno , né la notte appresso , 

Infin che Taltro sol nel mondo asc\o. 
Corne on poco di raggio si fa meMO 



y 
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Nel doloroso carccre , ed io scorsi 
Pcr qnattro yisi il mîo aspetto stesso; 
Ambo le mani per dolor mi morsi : 

£ qaei pensando , ch^io'l fcsti per TOglûi 
Di manicar , di subilo levorsi , 
£ disser : padre , assai ci fia men doglia 
Se ta mangi di noi f ta a« yeacîsti 

Qaeste misère cami, e tu le «poglia 

Queta^mi allor, per non £irgli piii tristi : 
Quel dk, e Taltro stemmo tutti nniti: 
Ahi dura terra , perché non t'apristi ? 
Poscia chè fanvmo al quarto dj yeami y 
Gaddo mi si gitt6 disteso a'piedi» 
Dicendo , padre roio , che non m'ainti f 
Quivi morli j e come ta mi Tedi , 
Vid^io cascar li tre , ad ano ad imo y 
Tra^l quinto dï eU sosto : ond'io mi diedi 
Già cieco a krancolafr sopra ciascnno , 
£ dul d^ gli cbiamai , pmchè fur morli : 
Poscia piii chel dolor ^potèU diginno. » 
Quand^ebbe detto ci6 , con gli occbi tortî , 
RipreseU tescbio misero co'denti, 
Che furo alTossoi come d^an cm, fortî. 
Ahi Pisa, vitaperio délie genti 
Del bel paese là , doTeU s\ taona \ 
Poichè i yicini a te panir son lenti a 
Maoyansi la Gapraia e la Gorgona ; 
£ faccian sicpead Arao in su la foce^ 
Sî ch^egli annieghi in te ogni persona. 
Che se'l conte Ugolino ayeyayoce 
D^ayer tradita te délie cafiitellaj 
Non doyei tu i figliuoi porte a tal oroee* 
Innocent! facea Fetà noyella y 
Noyella Tebe , Ugnccione e'I Brigata y 
£ gli altri due cheU oante niso uppelU. 
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Je citerai d'abord la traduction en vers d'une 
partie de ce passage que nous a laissée Chabanon. 
U n'a pas traduit l'imprécation, qui est cependant 
un morceau d'une grande éloquence. 

Le coupable à ma toîx lève un regard farouche j 

Le crâne qu**!! rongeoit e'chappe de sa bouche; 

Il en quitte à regret les restes de'ponilles, 

Et sur ces longs cheveux ^ que ses dents ont souilles > 

Il presse , en soupirant , ses lèvres qu^il essaie. 

«■ Comment te raconter les malheurs de ma yie ? 

Mon cœur, en y songeant , fre'mit épouvante' : 

Mais, si de mes discours Thorrible vc'rite , 

An monstre qui gëmit sons ma dent ennemie , 

Peut du plus noir aftVont transmettre l'infamie , 

Je parlerai. J^ignore, en cette obscure nuit, 

Quel guide , quel sentier jusqu^à moi t'a conduit : 

Si j*en crois tes accens, tu naquis dans Florence; 

He'lai ! près de ces murs , je reçus la naissance. 

Ugolin est mon nom , et Roger est le sien \ ^ 

De tous deux à jaipais son crime est le lien. 

Le bras du Tout-Puissant le livre à ma vengeance; 

Le perfide autrefois trompa ma confiance ; 

Et lorsqu'à ses conseils j'abandonnois mon sort, 

Il tramoit ma ruine et pre'paroit ma mort j 

Quelle mort! Tavenir aura peine à le croire; 

Je t'en vais retracer l'abominable histoire. 

Le cachot de la faim m*a servi de prison ; 

De mon supplice encor ii conserve le nom. 

L'aube y jetoit à peine une foiblc lumière , 

Quand la main du sommeil abaissant ma paupière 

De songes désastreux tout-2i'coup m'entoura , 

Et le sombre avenir ^devant moi s'éclaira. 

V Bn le montrant. 

27 
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Je Tojois sur ces monte » dont la c|ine éten4ae 
Entre Lucques et Pise intercepte )a vne, 
Je Toyois les Simons ; les Gâlans , les Lanfrans , 
Sons ce mbnstte cruel monstres obcissans t 
Poursuivre un loup craintif , et des chiens sur sa trace 
Presser l'instinct fongueux et ranimer Taudace. 
L'animal fatigue', qu^entooroient ses petits, 
Tratnoit avec effort ses pas appesantis j 
Il s'arrête nn moment j sa force l'abandonne 
La troupe carnassière aussitôt l'environne , 
Égorge ses petits sur son corps e'tendus 
Et iratne dans le sang leurs lambeaux confondus. 
Je m'Jveillej mes fils que le sommeil accable, 
Tourmentes par la faim , dans un songe effroyable , 
S'agitoient , m'appeloient et demandoient du pain. 
O toi î toi qui m'entends, si ton cœur inhumain 
Peut ouïr ce rccit sans trouble et sans alarmes , 
Quel re'cit plus touchant fera couler tes larmes ? 
Dëjà rhcure approchoîi qui de nos tristes jours 
De voit renouveler l'ordinaire secours : 
Des songes de la nuit les horreurs retracées , 
Dans un silence morne occupoient nos pensées ^ 
Quand, tout- à-coup 6 joie! à terreur! 6 forfaits! 
La prison se ferma pour ne s^ouvrir jamais. 
Je regardai mes fils, ils sembîoient tous m' entendre; 
Je vis couler leurs pleurs , et ne pus en répandre , 
Mon cœur étoit de pierre. « O mon père ! pourquoi 
(c Tes yeux , avec douleur, se tournent- ils vers moi ? » 
Me dit , mon cher Anselme , encor dans son enlance. 
J^'écoutai ce discours et gardai le silence : 
"Le cercle de la nuit , déjà prête à finir , 
Se fermoit dans les cicux, sans qu'un mot, un soupir 
Eût encore épanché ma douleur solitaire. 
Des feux d'un jour nouveau quand la prison, s'éclaire p 
^ la foible laeor de ses rayons naissans , 
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Je contemplai mes iiJs :' sur Itf^rs frodts pâlissfuw ' 
L^image de la mort quatre fois répétée,. 
Quatre fois repoussa ma Tue épouvantée. 
A ce spectacle affreux je déchire mon sein , 
Mes dents avec fnreur ensanglantent ma main: 
« Mon père! arrête, arrête , et suspends ta furie j • 

9 Immole à tes besoins ma languissante -vie, 
» ]Sourris-toi de ce sang que tu nous as donné . . » « 4 
Je m^arréte en effet : abattu, consterné | 
J^eus pitié de mes fils , et je contins ma rage j 
La mort m'e6t moins coûté j cet excès de courage 
]>ï'adoncit qu*utt moment la rigueur de leur sort : 
Gaddi , pour m^approcher, fait utt dernier effort ^ 
IX se traîne, et son corps sillonne la poussière j 
Il meurt en se plaignant des cruautés d'un père ^ 
Il meurt en m'imputant Thorreur de son trépas^ 
Il meurt sur mon sein même, et s'éteiut dans mes bra& 
Chaque jour qui suivit une mort si cruelle 
Accrut mon désespoir par une mort nouvelle . 
, Partout de mes enfans les cadavres hideux 
Effrayoient mes regards : j^errois au milieu d'eux , 
Me roulant sur la terre avec des cris de rage ,* 
Et pressant dans mes bras leur insensible image. 
Le trépas mit un terme à des malheurs si grands ) 
Et la faim secourable acheva mes tour mens. 9 
Il dit, et satisfait, plein d^une horrible joie, 
D'une dent dévorante il ressaisit sa proie. 

• 

On retrouve dans cette traduction de Chabanon 
une portion du feu , de l'énergie et de la vigueur 
de l'original. Les endroits où le Dante déploie de 
la sensibilité sont ceux où Chabanon , écrivain dé- 
licat et tendre , a le mieux réussi. 

i^ ' 27* 



^ 
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Je vois avec peine, dans le quatrième vers, les 
longs chef^eux. Un archevêque ne peut avoir de 
lo7\gs chepeux. Ghabanon a bien senti l'idée du 
Dante , quand il fait dire à Ugolin , qui parle de 

Gaddo : 

Il meurt en mMmputaiit Thorreur de son tre'pas. 

Mais pourquoi le même traducteur a-t-il si lon- 
guement paraphrasé celte pensée ? Y a-l-il rien de 
plus touchant que ces paroles de Gaddo : « Mon 
père ! est-ce que tu ne viens, pas à mon secours? 

Voici une autre traduction en vers élégans et 
harmonieux que nous devons à M. de Gassendi. 

Je l'extrais d'un ouvrage intitulé : Lettres sur la 
littérature et la poésie italiennes y traduites par 
M. de P. *** Nous devons regretter que l'auteur 
de cet ouvrage, M. le baron de Pommereul, 
qui a séjourné long - temps à Naples et à Flo- 
rence, et qui se distingue autant par un esprit 
éclairé que par une connoissance approfondie des 
beautés de la langue italienne , n'ait pas le loisir de 
publier aujourd'hui une foule de morceaux détachés 
du Dante , du Tasse et de l'Arioste , qu'il sauroit si 
bien faire passer dans notre langue avec toutes les 
grâces de l'original. 

Le spectre qni frappoit ma vue épouvantée 
Se relèye , essuyant sa bouche ensanglantée 
Aux cheveux dégoûtans du crâne qu'il rongeoit , 
Et semble en sa fureur le quitter à regret. 



DU CKA.NT XXXIII. 421 

n Poarquoi , pourquoi , dit- il, Teux-tu que je rappelle 

Le c^uel souvenir de ma douleur moitelle?- 

Sa seule idc'e accable et glace mes esprita^ 

Si je puis cependant par mes tristes récits , 

Du traitre que j^abhopre éterniser la honte 5. 

Si chacun des forfaiu qn^il faut que j^en raconte ^ 

De peine et d'infamie, et de haine, et d^horreur, 

Est un germe fatal ponr mon persécuteur, 

Ecoute ces récits que mon ame redoute , 

Et que des pleurs de sang interrompent sans douter 

J'ignore quel dessein te conduit en ces lieux ; 

J'ignore aussi ton nom , ton rang et tes aïeux : 

Si j^en crois ton accent,. tu naquis dans Flocence;. 

Ton pays inh le mien , j y reçus la naissance , 

Et le nom- dtJgolin ne t'est point étranger. 

Le traître que tu Tois est l'évoque Roger r- 

Tu sais par quels complots trompant ma confiance 

Je payai de mes jours ma funeste imprndence. 

Le genre de ma mort est encore ignoré ; 

Tu frémiras d*horrenv , quand je te l'apprendrai : 

Ma Tengeance ne peut égaier son outrage. . . .... 

Prisonnier de Roger, victime de sa rage^ 
An cachot de la faim il me fit renfermer 
( Mon anpplice cruel Pa fait ainsi nommer }; . 
A ma prison déjà Pâstre qui Vous éclaire 
Ayoit rendu vingt fois un rajon de lumière , 
Lorsqu'un songe fatal à moi venant s'offrir 
Déchira le rideau qui courroit rayentr. 



Ah! quel réveil suivit ce songe épouvantable f 
Mes fils dormoient encore, et leur voix lamentable 
Frappant en sons plaintifs ce cachot souterrain ,, 
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Me disoient : O mon pèr« , è mon père ! dn pain ! 



Le jour yinc , et je tîs mes enf«ii« an réveil , 
Consternés du présage offert par le sommai!. 



J'entends du bruit , j'écoute , 6 ciel ! en mur ép^M 

La porte du cachot se changeott pour jamais! 

Je fixai snr mes fils un regard immolklle : 

Xétouffbis de douleur , et {«ignoia Taîr tranquille* 

Renaud , d'un ton de voix et langnissant et doux , 

Me di4 : Ah ! quels regards ! mon père » cpi'area-'Tons ? 

Je ne répondis point. Les pleurs ni les murmures 

N^anroient pu de mon coanr adoucir les tortures. 

Mais , lorsqu'au lendemain » le soleil de retour 

Dans ces lieux de terreur e4t i amedé le jont , 

Je regardai mes fils, et vis- sur leur visage 

De leurs maux et des miens la douloureuse image* 

En pleurant snr leur sort, de fureur aigîté, 

Je dévorai mes mains» par la rage emporté. 

Alors , pour arrêter ma coupable «imprudence 9 

Et croyant que la iaim surmoQtoit ma conataoc^» 

Ils mVffi'ent, à genoux, leur sang pour me nourrir : 

« Pour conserver vos jours » c'est k nous de mourir, b 

Redoutant, k ces mots, d'augmenter leur souffrance. 

Je m'enfermai frois jours dans nn morne silence. 

Terre affreuse , en tes flancs que ne m'engloutH^tu ! 

Quel tourment pour un père ! ... A mes pieds étendu « 

Dolcé tombe accablé, me regarde et soupire. 

« Secours-moi , me dit-il , 6 mon père !» Il expire. . . 

L'un après l'autre ainsi je les vis tomber tons.. 

Hélas I le cœur percé de ces terribles coups , 

Quand tout mon sang , d'horreur en mes veines se glace y 

Je cherche encor mes fils , les trouve , les embrasse \ 
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Je fctre dans mf • bratf cet cadavif $ si cbert \ 
Ma voix les nomme encore et frappe en vain les 9irs. 
Je restai seul vivant , mais maudissant la vie y 
Qui par la faim bientôt me fut enfin ravie, i» 

U dit, et de ses dénia je le vis ressaisir 
Le cirâne qa*il rongeoit » plein d'an «ffreux plaisir. 

•••..».<..«.., «. 

Pise, funestes, murs, lien fatal y peuple impie , 
Puissent tous les humains contre toi conjuras , 
Renverser tes remparts %ur tes corps dëcbirés ! 
£t si ce n'es( Bs«e« de la baina du naonde , 
Que jusque dans ton sein la mer roule son onde I 
Puisse- t-elle entraîner, par un effort nouveau, 
' La Gorgone et Caprëé aux boucbes de TAmo , 
Et contraindre ce fleuve , aprét^ dans sa ooarse, 
A ramener ses flots en fureur vers sa source ! 
Poisae*t'elle çqgloqtir tes p9laî« renverse> , 
Kt tes vils citoyens sons leurs tpits écrases ! 
n falloit le punir, Pisans, s^il itait trattrè. 
Mais, cruels ! mais ses fils , hélas ! pouviiont-lla Tetra ? 
£t> 81 jenaé^ çncor, d^^pieut-ils partager 
Le supplice intecnal inven W par Hogtr ? 

Il y a, dans ce morceau de M. de Gassenifi , des 
vers heureux et d'uue grapde force d'images : ou y 
trouve aussi plus de respect pour 1q texte que dans 
Chabanon. 

Des auteurs italiens , et entre autres M. Portîrelli , 
ont critique avec sévérité la traductipu que jUivarol 
a donnée de tout ce passage. Il est vrai qu'on peut 
y reprendre des tournures de phrases vicieuses et 
triviales , telles que Vheure du manpr ; j'ows 
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tout'à'COup rhorrible tour se murer; la nuit d'ên-^ 
suite , je pis où j'en étoîs : mais aussi on y 
remarque souvent une noble et pompeuse poésie , et 
une élévation de style peu commune. Ce célèbre 
littérateur prouve d'ailleurs qu'il a bien senti et 
bien apprécié le Datite , quatid il s'écrie daâs ses 
notes : « Je n'insiste pas sur la beauté de Fépisode 
d'Ugolin f j'observerai seulement que l'extrême pa- 
thétique et la vigueur des sitûatîoas (Mst tellement 
soutenu le style du poète, qu'on y peut compter 
cent vers de suite sans aucune tache» C'est là 
qu'on reconnoit vraiment, le père de la poésie ita- 
lienne.» . 

Cet épisode a été traduit en vers latins par 
M. Lebeau. M. Ducis l'a reproduit presque tout 
entier dans une de ses. plus belles tragédies. Je crois 
devoir aux amateurs des lettres latines , de présenter 
ici la traduction de M. Lebeau. 

' RegQa per miptnzi noctis stjgiasq[ae Cenebraa , • 
Hinc rapitlos ignés illiiic concreta profnndo 
. Stagna geiu lùstrans/errabam. Ptnrioïa ctrciim. ' 
P^harvtn lÎKies |kiqihë îUiâtal>ltîi tiorror.' . > ' 

Ecce alios inter glaciali in gargice vidi , , 

£x tan tes cervice reos \ cornes alter et hoati» 
Occiput alterius toto prenait oris hiatta. 
Ac veluli Cerérem jejuno dente riàtor y 

' Matidk. .intxfhikiA y miieri sic ille oerebrna» 
* Garpit( et infizus morsu rimatur edaci. 
Diianiata cutis , dnrisqne snb ossibus ossa 
Fracta , attrita crêpant. Babie stimulatus airock , 
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Haod secas arrosit Menalippi tempora Tidcut. 

<t Hea ! qaam dira famés odinmque immane feriDOt 
» In morsas adigit ! nudis ah ! parce mednliis f 
» Quae tibi sacrilegos èuadcc vecordia pastnt? 
3> Aut si jasta ixiovet tanti te causa doloris, 
» Die f âge , qui fueris , quo le violaverit aosa 
» Infeliz ; ego iam superas evectas ad auras 
3» Ipse tuumi si fas , ezsolvam crîmine nomen »• 

Talia fatus eram. Scelerat& tonrus ab escâ 
Extulit os rabidum sursùm , tersitqne capilio 
Semesi capitis, gemitumque è pectore rumpensy 
Incipit : <c Infaadnm cogis renovare dolorem. 
IVani prias in tristes qnàm sese lingua loquelas 
Expédiât, mcmori crndescuut pectore luctus. 
Sed si nostra potest merium tox adderciabem 
Perjuro capiti , aeterno qnod rodere morsa 
Nos jnvat , en , lacrymas inter ^ tox nostra sonabit. 
Quis Ténias , Mânes adigat quae causa sub imof 
Ignotum est; at si qua fides his auribns , ambos 
Una tulit icllus, ambos Florentia nMter. 
Ugolinus ego, jacet b\c Rogerius , oiim 

Impia sacratâ redimttus tempora mitrâ. 

Nunc âge , quo nexu jungantnr fata duorum 

Accipe. Ut immérité me clausumxarcere savim, 

Incautnm , insontem , morti demiserit atr» 

Audisti 'y et quis non Italis audiverit.oris ? 

Sed quales fuerint supremo in tempore casus, 

Vita mihi quantis erepta dolortbus audi. 

Squalentem in tnrrim quam tctro nomme signal 

Nostra famés, aliis qnam ferrea fata réservant 

Suppliciis, tenui insinnans aurora meatu. 

Tristes vibrabat radios , Incemque malignam. 

Tnm me dira qnies » nostri pranuncia casùs , 

Occapat et fœdâ funestat imagine sommos. 

Visas hians fugitare Inpuè , circumque novelU 
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Progenicfi ; sîmnl arva fugâ , Mmnl ardua lustrant. 

Iste seqnebatur oarsn venator anbelo « 

AnleTolans; rabidis instat latratibus ingens 

Tarba cantim , et pradam sitienti faoce fatigat. 

Donec defecere exbaof lis viribas sgri 

Ec pater et soboles ; avidum simiil ingrnit agmen 

Rauca f remens , crudoque abscindit Tiscera morsn. 

Excntior somno, natosqae sopore jacentes 

Ingemere^ ah dîro comités in nareere natos! 

Andiyi , et qnernlo panem rogitare susarro% 

Ferrens 6 nimiiim , si jam miseresccre nescis , 

Dam repnus quanti mihi mens prxsaga doloris 

Horraerit ! si flere negas , «ducere fietus 

Qux tibî causa potest? Natornm è pectore somniM 

Gesserat~^ assnetosqne cibos sperare jubebat 

Soloricns; tristi aagnrîamihl corda paTobant. 

Qttùm subit6 sonos horribilis conterrnit anres 

Stridentùm portarnm et dirft clave rudentùm.* 

Ecce famem indicit praecludens limina cnstos. 

Prolem asp,ectabam lacitas mentemque tenebam. 

At miseri flebant. Pallens Anselmins, ut nos 

Aspic'is , ô geniior ! Nobisne iraseere , dixit ? 

Nil ego. Non flentem TÎdic, non ore sonantem 

Audiit illa dies , nec qac nox itidè seenta est ; 

Eois donec sol prodiit aller ab undis. 

Tela sed anrorae postquam snbiére lenebras 

Garceris , et natos aspexi quatuor amens > 

Agnovique mcos misera sûb imagine Tulins ; 

Tnm mibi sicca fnrens inrasi bracbia morta. 

Olli, ntimqijc avidoseredunt saadere fnrores 

Esuriem , subite emergunt, genibnsque voluti , 

Ah! tibi parce y parens; bis btr, pater, utere r clamant , 

Artabus , ah ! levé Tulnus erit ; tu Toscere -nostrt, 

Vescere , et ipse datas natis pater exne cames« 

Compressi memet miser ans; nox altéra surgit; 



DV CHANT XXXIII. 427 

Sorgît et altéra lax ; tacitis obtotibas omnes 
Defixi stetimas. Car non dWnlsa patebas » 
Dura nimis tellns? Jam qaarta illnzerat Gos, 
Ecce pedes mihi Th^deolus dcilnxit ad imos 
Expirans : morior, nec opem , pater. . . . Haesit în illo 
Frigida lingua sono. Mbx è tribns abttnlit unam 
Qoiota dies ^ mox sexta dnos. £go singnla yîdi 
Fnnera : protraxit longos mors impia casus. 
Ebc jam CXCU8 ego projecta cadayera snprà' 
Keptabam , amplexans natos. Bit mane vocantem , 
Bis vesper nigri^ nlalantem exaudiit nmbrîs. 
Abrupere meos tandem jejnnia luctus. n 

Dixerat bsc , rursusque , «calis immanè vetortis , 
Infixic rabidos xterno in vulnere dentés. 

n y a des vers d'une grande beauté dans cette 
tirade. Nous devons voir avec plaisir que le chef 
de rUniversitë fait tous ses efforts pour faire naitfe 
parmi nous de nouveaux le Beau, des Rapin et des 
Vanière. 

Je finirai toutes les citations par celle de la tra- 
duction de M. Masse. On y apercevra des fautes que 
l'âge et l'expérience lui apprendront à faire dis- 
paroitre. On y verra eu .même temps des passag-es 
ou le Dante et son génie se retrouvent tout entiers 
sous la plume du jeune traducteur. Voici cet essai 
qui n'a pas encore été publié. 

- Le damnif suspendit son repas exécrable ; 
Il essuya sa bouche aux cheveux du coupable 
Dont il rongeoit le crâne, et prononça ceâ mots : 
Tu veux donc q[ue mqq cœur retrouve to<i8 ses nmuxl 



438 NOTES ^ 

Mon ame , à ce penser , succombe aneanUe t 
Mais si ma triste voix sème an loin rinfamîe 
Du traître que ma dent se plattà déchirer. 
Eh bien , tu me verras et parler et pleurer. 
Je ne te connois point , et je ne peux comprendre 
Qui t'amène en ces lieux; seulement, k t'entendre. 
Hôte vivant du Styx, je te crois Florentin : 
Celui-ci fut Roger , moi je fus Ugolin ; 
Tn dois être ëtonnë d'un pareil voisinage, 
. Mon récit va bientôt tVtonner davantage. 
Je ne redirai pas pour quels soupçons affreux. 
Trompant ma bonne foi , ce prélat odieux 
Me jeta dans les fers, puis m'arracha la vie; 
Mais tu ne connois pas cette mort inouie : 
Tu frémis en voyant son supplice éternel; 
Ecoute , et tu saurais si je suis trop cmel. 

J'étois dans celte tour, par mou trépas fameuse, 
pans la Tour de la faim; epceinte douloureuse 
Oèi d^autres malheureux gémiront après moi r 
Plus d'une fois dé j h Castre qui luît pour to» 
Avoit de mon cachot adouci 'les ténèbres; 
J'atleadois son retour, quand des songes funèbres 
A mon ame oppressée ouvrirent Pavenir. 

Cet hofnme étbit mon maître : il me sembloit conrir , 
Vers le mont qui de Lucque à Pisc 6te la tne, 
Sur un loup que suivoit sa famille éperdue. 
Sous ses yeux les Gualands , les Sismonds , les Laofrancs ^ 
Eux-mêmes précédés de chiens maigres , ardens , 
Esclaves orgueilleux, disputoient de v tesse ; 
Le loup et ses petits suécomboient de foîblesse; 
Et je les vis bientôt , sous d^tnflcxibles dents, 
Abandonner aux chiens leurs membres palpitans. 
Plein d'horreur , je m'éveille avant la douce aurore r 
Enfermés avec mot , mes fils dqrmoient encore; 
Et je les entendis, dabs un aonge cruel , 
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Me dcDiAndér du pain. De mon coaur paternel , - * 

Si tu ne sens déjà les sinistres alarmes , 

Homme , quel cœur as-tu ? que fais- tu de tes larmes? 

Mes fUs étoient debout ; déjà rhcure.approchoit 
Où , pour notre repas , la porte enfin s^ouvroit j 
Nos songes dans nos cœurs redoubloient répondante ; 
La clef tourne.... Affreux bruit qui trompe notre attente! 
J^en tends murer la porte.... O vengeance , 6 fureur l 
Je regardai mes fils, glacé par la douleur \ 
Point de larmes j j^'toirdeyenn tont de pierre. 
Mes fils pleuroient j Anselme . . . O bon et tendre père !' 
Me dit-il) qu^as-tu ddnc, et quel regard affreux.... ? 
Ce jour , la nuit suiyante et jusqu'aux nouveaux feux 
Dont un autre soleil vint consoler le monde , 
Je fus sans pleurs, sans voix, dans ma stupeur profonde. 
Enfin , à la lueur d'un beau jour renaissant, 
Je revis tous mes traits dans cenx de chaque enfant. 
Je mordis mes deux mains d'une dent forcenée. 
Croyant que je cédois à la faim obstinée, 
Ils se lèvent , disant : O père malheureux! 
Notre dernier moment sera moins douloureux , 
Si tu reprends la chair que tu ùous as donnée..,. 

Alors , pour consoler ma race infortunée , 
Je retins ma fureur. Ce jour et le suivant, 
' L'excès de la souffrance en étouffa Taccent. 
£h ! tu n'as pu t'ouvrir , 6 terre impitoyable ! 
Quatre jours sont passés j moins que nous misérable , 
Gaddo tombe et me dit : Mon pèrc^ h mon secours.... ! 
Il meurt. Trois me rcstoicnt : Tun sur Tautre en deux jours. 
Et , càmme je te vois , je les ai vns , sans vie , 
Tomber. Je les pressai d^ine tijiain affoiblie , 
Les appelai trois jours , trop foible pour les voir , 
Jusqu'à ce que la faim vainquit mon désespoir. 

Les éloges que je donherois à l'épisode d'Ugolin 
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n'ajouteroient rien à sa réputation ; je ne yeux 
présenter qu'une seule observation. Au nom seul 
d'Ugolin ^ nous nous représentons une scène d'effroi 
et de terreur : peu de personnes se sont attachées 
à rechercher comhien ce morceau peint la vive et 
touchante sensibilité du poète; je ne sais paâ même 
si les beautés qui font connoître la générosité de 
son cœur ne l'emportent pas sur celles qui l'ont 
placé au premier i^ng parmi les coloristes , 
que la vigueur, la force et l'énergie distinguent 
éminemment. Le peu de paroles que les enfans 
adressent à leur père annoncent un dévouement si 
tendre, une résignation si touchante ! aucun d'eux n'a 
reproché au malheureux Ugolin ce qu'il a pu faii^ 
d'imprudent et de punissable pour s'attirer un sort 
si malheureux. Leur père partage leur [infortune : 
ils ne se plaignent pas et lui offrent leur sang pour 
prolonger sa vie. S'il m'étoit permis de revenir sur 
ce que j'ai dit de ces mois de Gaddo : « Mon père,' 
«st-ce que tu be viens pas ù mon secours ?» je 
tâcherois de mieux prouver tout ce que ce peu de 
mots a dé profondeur. Mais encore une fois> 
les scènes d'épouvante ont apparemment plus d'at- 
trait pour les hommes; et c'est surtout l'imprécation 
par laquelle se termine l'épisode qui a obtenu le plus 
de succès. 

M. Delille étoît rempli de cette idé« quand il dit, 
IV.* chant de l'imaginalion : 
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O toi qui d'Ugolin traças T affreux tableau , 
Terrible Dante ; viens , prëtc-inoi ton pincean , 
Préte«moi tes couleurs; peins dans ces noirs de'dalcs^ 
Dans la profonde horreur des ombres sépulcrales , 
Ce malheureux qoi compte un siècle par instans. 

FAo. 212 > LIO-. i3. — Je suis frère Albérlc, etc. 

Albëric de'Manfredi , l'un dés seigneurs de Faenza. 
Dans sa vieillesse , s'étant fait cavalier gaudente , 
J^rère joyeux y il fut appelé frère Albéric. Ayant 
pris querelle avec plusieurs de ses parens , il les 
invita à un festin , sous prétexte de se réconcilier y 
et; à la fin du repas ^ commanda qu'on apportât 
les fruits. Il éloit convenu qu'à ce signal on se 
jeteroit sur les convives pour les assassiner. Aussi 
lesjruits du Jrère Alhéric étoient passés en pro- 
verbe ; et quand ou youloit désigner quelqu'un qui 
avoit commis un assassinat, on disoit : Il a fait ser- 
vir des fruits de frère Albéric • 

PAG. 212^ Lio. 19. — Ptolomée. 

Celte division du Cocyte est appelée Ptolomée y 
du nom de Ptolomée, roi d'Egypte, qui trahit le 
grand Pompée; ou, suivant Lombardi, de celui 
de Ptolomée , gendre de Simon Macchabée , qui tua 
par trahison son beau-pèi*e et deux de ses parens 
qu'il avoit reçus dans sa maison* 
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TfAQ. 2i3^ lAQ. 5. — Branca d'Oria» 

Génois qui tua par trahison Michel Saoche son 
beau-père, pour lui ôter la place de juge. de Logo- 
doro en Sardaigne. Il a déjà été fait mention du 
même Sanche dans le chant xxxi. Voyez la note où 
il est question de lui , pag^. 343* 

* 

PAO. nxZ y uo. i8. -^ Et ce fat ime action juste ; etc. 

E cortwià fn lui esser yiUano. 

Cependant le Dante a juré par le Cocyte, puisqu'il 
a dit à Albéric : « Dis-moi qui tu es , je t'accorderai 
mon secours; et si ensuite je n'écarte cet obstacle 
qui te fait gémir, je veux être plongé au fond de 
ce fleuve impitoyable. » Le Dante au roi t du où ne 
lui rien promettre ou lui tenir parole. Cette conduite 
eût été d'accord avec celle qu'il a tenue à l'égard 
de tous les condamnés. Je soupçonne que le poète , 
pour augmenter l'intérêt de son drame, a cru 
devoir s'interdire ici tout sentiment de com- 
passion. 

PAG. 2i3, Lio. 22; — Auprès du plus méchant habitant 
de la Romagne, etc. 

' Auprès d' Albéric. 

PAO. 2i3, LiG 23. — Un des vôtres, etc. 

. Branc^ d'Orla. « Il me semble que^ dans un siècle 
où la religion-étoit. si puissante sur les écrits )> ce 
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dernier supplice que le Dante emploie, dut pro- * 
duire uo . effet hieo. efirajcant. J^béri« et D^vic^aFee- 
son parent étoient trois citoyens coupables de grands 
crimes à la vérité , mais illustres par leur naissance, 
connue de* tout k niùtkde et tous trt>is preids" de 
vie. Le Dante vient affirmer, à la face de l'Italie , 
que ces trois hommes ne vivent plus , que ce qu'oa 
voit n'est que leur enveloppe animée par un dé- 
mon ,. et que leur ame est en enfer depuis longues 
années. G'étoit moûtter hi main de Di^U' au festki 
de Baltfaazar : aussi reste-t-il une tradition du désesr> 
poir où il réduisit les trois coupables. On ne peut 
pas , sans doute , failre un pkis' bel usage de lïi poésie 
et de ses fictions, que d'imprimer de telles terreuts 
au crime; c*est faire tourner la superstition au 
profit de là vertu. » (TTote de Rivarol.) 
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NOTES DU CHANT XXXIV. 



YAa. 21 4 9 Lio. 1. — Les étendards du roi des^ufers 
çonon^Ment à paroître à nos yeux, etc. 

Fexilla régis prodeunt inferni 
Verso di noi : perè dinanzi mira 
Dissé'l maestro mio, se tii*l discerni. 

Rien n'est plus bLsarre que ce vers latin qui 
commence t;e chant. Venturi appelle cette idée du 
poète, brutta prqfanità e abusa di parole si sacre. 
Lombard! répond que le Dante veut ici tourner en 
ridicule la présomptueuse entreprise de Lucifer 
qui osa croire qu'il pourroit chasser Dieu du séjour 
célestQ, et que le poète cherche à faire ressortir 
l'avilissement où est tombé cet ange rebelle dont 
on aperçoit les ailes , et qui est plongé dans le 
Cocyte jusqu'à la poitrine. 

PAO. 2l5 , MG. 11. — DUé. 

Lucifer, qui étoit autrefois , suivant le Maître des 
sentences , l'ange le plus beau du paradis. 
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FAG. sti6, Lxo. i5. — Sons chacun de cësTisages, etcj 

Les commentateurs se sont attachés à deviner ce 
t|ue signifient les trois visag^es de couleurs dijBTé- 
rentes. Landino croit que le Dante veut expliquer^ 
par le visage couleur de sang , la colère ; par le 
visage d'un blanc jaunissant , l'avarice; et enfin, par 
le visage noir, la paresse. Lombardi pense que le 
poète veut indiquer les trois parties du mond% 
connues de son temps , et que les trois visages dé- 
signent les Européens , les Asiatiques et les Afri- 
cains. 

YAO. 216, Lio. 17. — Ces ailes ^ etc. 

Singulière comparaison. Ces ailes offroient la 
substance cartilagineuse des ailes de la chauve- 
souris. 

VAG. 217, Lio. 1. — U torturoit ainsi trois âmes a la 
fois. 

Et non pas, « étemel bourreau d'une triple vic- 
time, » comme on lit dans Rivarol. Ici c'est un seul 
bourreau qui tourmente trois victimes. Ce n'est pas 
une victime trois fois tourmentée par un bour-? 
reau. 

YAO. 317 > LIO. 6. — Judas, etc. 

Cette division est celle de Judas. Brutus 6t Cas- 
sius sont placés ici pour avk)ir assassiné César. Le 
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Dante les considère comme deux meurtriers et Aevùt 
scélérats q/ai s'armèrent contre leur bienfaiteur. Ln^ 
cius Flores dit que les conjurés , ne pouvant rester 
témoins des témoignage!s de la douleur publique, se 
retirèrent dans la Syrie et dans la Macédoine, 
provinces dont le gouvernement leur avoit été 
donné par César lui-même. ( Rer, rom* , LIIk rV| 
Cap. VII.) 

PAO. 217 y X.IO. i3. — ^La nuit commence. 

D'après les calculs faits sur ce que le Dante dit 
lui-même au commencement du chant 11 , et ce qu'il 
dit ensuite dans les chants yiî > Xi , XX , xxi , xxix 
et XXXI , on reconnoît que le poète a passé à visiter 
Fenfer vingt-quatre heures y une nuit et un jour. 

PAO. 217, Lio. 18. — U s'attacha aux côtes velues du 
monstre. 

Aux côtes velues de Lucifer. 

PAG. 217, JM. 19. — Il descendit ensuite de flocons 
en flocons , etc. 

Pal traduit comme Rivarol di pello in pef/opBT 
« de Cocons en Cocons. » Lombardi, daos une notQ. 
relative à ce passage , donne de justes éloges à 
M. Ënnius Yisconti. Ce fut ce damier qui fut chargé 
à Rome y en 1791^ de censurev Tédltion donnée par 
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ce savant rdligieux» Le procès-verbal de ôeilsifre db 
M* Visconlî ; qui est en tèfe de cette ëdition^ , est 
rédigé dans un excelleia esprit de critique, m 
rappelle la sagesse et le talent que nous avons 
occasion d'admirer tous les jours dans ce célèbre 
archéologue , qui depuis long^temps a fixé sa rési* 
dence parmi nous. 

V 

PAO. ai8^ liio. lo. — Je ramenai mes yeux sur 
Lucifer, etc. 

Le Dante croyoît qu'il devoit retrouver Luoifer 
comme il l'avoit laissé ; mais Virgile annonçant 
que ce démon occupe le centre de l'univers , il 
résulte des lois de la gravitation , que la partie de 
Lucifer, qui étoit dans les enfers , étoit vue de la 
tète jusqu'à la poitrine, et que l'autre partie du 
même démon , qui s'élendoit dans l'autre hémis- 
phère, devoit avoir, aux yeux des poètes voyageurs > 
les jambes renversées. « Alors , dit M. Ginguené , se 
tenant un peu plus fortement aux poils ^ il (Vir- 
gile ) tourne avec beaucoup d'efforts sa tète où il 
avoit les pieds ^ et monte au lieu de descendre. Il 
sort enfin par l'ouverture d'un rocher^ dépose le 
Dante sur le bord, et j monte avec lui. Les jambes 
renversées de Satan scvtent par ce soupirail : il est 
toujours là debout à la place où it tomba du cieL II 
s'enfonça }asqu'au centre delà terre, et il y resta fixé. 
C'est là que cesse d'agir cette fovce de gravitutioii 
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qui entraîne tcNis les corps pesans^ et il est assez 
remarquable , qu'à travers la mauvaise physique 
que supposent les explications qu'il donpe ensuite 
des effets produits sur la forme de la terre par la 
chute même de Satan, le Dante eut déjà cette 
idée. » . \ i 

Hist litty Tom^ ii^ pag. 126. 

VAO. ai8 , xio. i4. — Le point oit j'étais passé. 

Le centre de la terre. 

TÂ.Ù. 2xSf uo<. 17. -—Arrivés à la faailième partie âa 
jour,ete. » 

£ già il sole » mezza terza riede* 

Le jour se divisant^ en Italie^ en quatre parties 
égales, terza ^ sestà , nona et pespro , mezza terza 
devient la huitième partie du jour* Yirgite a dît 
auparavant , vers 68 : 



Ma la notte ristrrge. 



Hais il parlott alors dansi un hémis{Aère di^ 
férent de celui où il* se trouve, et en eifet U 
devoit commencer à faire jour dans le nôuv^ ' hé- 
misphère , puisque la nuit s'avançait dans celui que 
les poètes venoiQnl de quitter*. . 
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TAO. 3ig, ijo. 8.— L'homme qui naquît et mourut 
sans tache. 

Jësus-Christ.. 

vào. 2119, uo.. ao. — Cetle montagne y et6. 

La montagne du Purgatoire que le Dante va par- 
courir. 

VAo. aig, uo. ai. ^-De Fange téméraire. 

De Satan, qui est appelé Belzébuth à la ligne 
suivante. 

VAO. aûop tx»* 8» — « Et nous pûmes contempler lek 
étoiles» 

E quiadi uscimmo a rireder le stelle. 

Le Dante a fini chacune des parties de son poëme 
par le mot st&ile. Voici le dernier vers du Purga- 
toire : 

Paro « dfsposto a saUre aile scelle.. 

Le Paradis finit ainsi r 

L'amor che mnove il sole e Talcre stelle. 

a • a ' , • 

Voici comment le père d^Aquîn a traduit toute ht 
fin de. ce chant ; 

Non oculis , borrens tenebrîs , se prodic at illc 
Aaribus, migâî picaado mprmarc mi. • 
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Pcndolns Lie panltiin spiras^ue^Tolomiae flezfifi 
Abrosi sibi fecit iter per viscera saxi ; 
H\c'gradibu8 , riri contra labentibus andis 
Minciads magni vestigia fida secnta», 
Kilque mor» jpassas , per concava saxa sapemas 
IVitor sÂkrû vias : nova tmiG miracoia rerina 
\hdi mibi : parvi nixique foraminis usa , 
Ad snpeFa«> tandem 'Ia»ti -remeavifmis oras. 

Kivarol termine les notes de son XXXiv/ chant 
par cette phra^^ aligne de remarqiie : « .Quoit^'U es 
soit de ce poèm'e, si la traduction qu'on en donne 
est lue, on ne verra plus ^ux nations polies s*ac« 
cuser mutuellement l'une de charlatanisme^ pour 
avoir trop yapté le Dautie^ et l'autie d^jmpUMsance, 
pour ne l'avoir jamais traduit. » Comment Rivarol 
ne fait-il pas seulement une fois mention de Mou- 
tonnet de Clairfons ? Ce dernier n'a pas laissé une 
traduction du Dante qui soit sjEiqs défauts » mw il 
p'en est pas moips un ^sjtimable fserivaîn , et If 
même Rivarol lui a dû quelques secours : je eroi» 
l'avoir quelquefois prouvé dans mes notes^^ S ne 
nomme pas non plus Chabanon. Celui-ci a voit 
un talent capable d'entreprendre une traduction 
en vers de beaucoup de pasj^ages du Dante qui 
n'ont point parmi nous la réputation rqu'ils mé- 
ritent» Là versio» de M. de Colhert pourroit aussi 
avoir été lue par Rivarol^ puisqu'il en exisloit 
beaucoup de copies, dont une a été entre les main& 
de Moutonnet , çt que Moii^tç^quie^ <;a parl^ dao» 
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«De 46 ut» hiiJNiB'. a V\àhhé de GoaBco ( S/ vol. de 
«es Œuvres, peg. 3a8et6uiv«> 17889 in-S" }• Enfin 
Kivarol oe rappelle Grangier que pour l'appeler 
■un abbé Grangier et le tourner en rSdieule. Si les 
vers de Grangier ne sont pas bons , c*<st surtout 
f>arcê qu'il s'est imposé la tàcbe de traduire vers 
pour vers; mais ses notes sont trè$*utiies; et il 
laéritoit d'être citié avee quelque indulgence» 

Je crois que j'ai traité tous mes prédécesseurs 
avec plus de justice. Je n'ai négligé aucune occa- 
sion de faire apprécier les . essais de Grangier : j'ai 
4a€tié dfe mettre Rfrarol, Moutonnet et Colbert à 
leur vérilaUe |^oe. Le premier slirtout a excité 
souvent mon admiration; mais je ne me suis jamais 
-abandonné k un enthousiasme aveugle ; et c'est 
«insi qu'un homme d'un grand talent comme Rivarol 
doit être jugé« J'ai plus d'une fois loué M. Gin- 
guené, et je me glorifie d'avoir souvent partagé 
•ses opinions* Le célèbre auteur de l'Histoire littéraire 
d'Italie, qui a élevé un si beau monument a la gloire 
des sciences et des lettres > méritoit tous les hom^ 
mages que je me suis empressé de lui rendre* J'ai 
mis les leoteuis à portée de sentir toute l'élégance 
du < si jle * de Chabanon , en faisant connoître en 
même temps ce qui m'a para défectueux dans ses 
traductions. J'aiirois voulu citer plus de fois M. de 
Gassendi , mais , je n'ai eu connoissance que du 
norceau d'Ugolin qu'on lit page é^io* Je désirerois 
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que M. Masse, qui mcmtFe du zèle, et cpii parok 
s'être voué à l'étude. des lettres italieunes^ pour se 
rapprocher dfun pays, doat sa famiUe est eriginab^ 
entreprit de traduire des çhânl» entiers du Dante : 
je croîs pouvoir lui prédire des succès^ Je «dois 
aussi témoigner tout mon regrèt 4e n'tfVdhr p^ 
faire insérer dans mes notes la traduction*en beaux 
vers d'qne partie du xiii." cbant , que nous devons 
a M. Pa^fiwval de Grandmaison : je n'ai ^ possédé 
cette traduction :qu'à une époque où il ne m'éloit 
plus permis de la citer.. . - 

Telle est' la première païkie. de la* divine .GondUie 
du Dante. « I^es Italieii&^ dft FiwvÔQt dSitees/fiimiit 
à cette époque l'origine de la satire en leur langue 
( Castelvetro , poetica, etc., .pag.iSs}. Ik se peiv 
suadentque les, xix.% xxvi.*-et xxxiii.* chants de 
l'Enfer, sous les plus beUes satires qui aient jamais 
été composées en quelque langue que ce soit. On 
y troupe, dit Villani, la raillerie piquante d'Aristo^ 
phane y le sel d'Horace y la néhémàncm jet le ^eî de 
Perse et de JuvénaU » ^cYîe des» 1 écrivains étran- 
gers par le Prévost d'Exrars ^ pag. aoS enio6.) Il 
ii'est pas nécessaire» de 'comparer le talent du Dante 
à celui des écrivain^ qui l'ont précédé et qui l'ont 
suivi. Le poète jQoreittin a: toujours obtenu une 
place à part ; il a «excellé* à la fois 'dans plusieurs 
genres. Il est vrai que la forc^,^ INSnergie , l'au- 
dace et la concision le distinguent; mais il a »« 
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aussi se montrer à propos tendre et compatissant , 
délicat et généreux. C'est parficulièreraent sur la 
sensibilité touchante de ce créateur de la poésie 
italienne que je veux appeler l'attention. C'est à ce 
don précieux qu'il a dû une partie de sa gloire ; 
et si je suis parvenu à persuader que , dans la 
Cantica de l'Enfer, le Dante a déployé tous les tré- 
8or& de celte sensibilité exquise qui Fait les grands 
poètes y je puis croire qu'on aimera à le suivre en- 
cok*e avec tnôlau'miUeu des si^pplioes du Purgatoire, 
où les ameis gémissent avec une sorte de délices au 
milieu de tourmens qui doivent finir : là , l'espé- 
rance est partout; et^ comme dit M. Ginguené, 
qui parle toujours mieux que je ne saurois le faire ^ 
le style du voyageur « prend toul-à-coup un éclat 
et une sérénité qui annoncent son nouveau sujet. 
Ses métaphores sont toujours empruntées d'objets 
lians. Il prodigue sans^ffort les riches images , les 
figures hardies^ et. donne à la langue toscane un 
vol qu'elle, n'avoit point .mi jusqu'alors, et qu'elle 
n'a jamais surpassé depuis^ » 
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CATALOGUE 

Des Éditions de la Divine Comédie, în^été 
à la fin de la traduction du Paradis*. 



i5sti, 



JLIaKte eol 8Îto et forma deiHnfemo\ A la fin Jè^ 
l'ouvrage^ îl 7 a troi» plancher : la jyr^imere repl^ésente 
le plati deTEnfer; la:86c6ndev *«&« espèce d'arbre 
généalogique des crimea puni^^âuis l'Enfer; la troî«- 
slème y un autre arbre généalogique dés crimes punis- 
dans le Purgatoire. En tète de cette édition est une 
dédicace du Hbraire Paganinî y adressée au cardinal 
Jules de Médicis^ dbpuis Cl^méni VII. La dédicace 
est en latin t elle commence par eed mots : Alagheri 
poema,ei finit par ceux-ci : Propensione daretur, Kaie^ 

L'ouvrage entier a 1202 feuillets^ 
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Cette édition est de i52i, suirant quelques auteurs : 
id'autres la croient antérieure à celle des Aides, de i5i5. 
Je pense que c'-est une imîtatîoiide celle des Aides. 

Jules de Médicis, fils posthume de Julien de Médicîs 
assassiné à Florence par les Pazzi , en 1478 , ayoitété 
créé cardinal par Léon X en i5i5, et fut élu pape 
«n i5a3. Il jouissoit d'un grand crédit k la cour de 
Léon X et d'Adrien VI. 

Un vol. in-32y édition ires-rare^ 

161^ 

La visione , poema di Dante. 

In Kicenza ad istanzia di francesco Leni librqfo in 
Padova. In- 16. ^ 
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La Bivina Gommedia di Dante Aligbieri ^ Milano, 
IHpogrqfia Mussi, 3 yol. m-ia^ 1809. 



■*r— r 



SR 



1 



> • ' 



ERRATA, 



Pago 9 Ugné*] «u l'ieo t3e:'de PEmpinée'^ ft5«z des faÀatea 
. . sphère«. .* .. 

' lo ' 9 am lieu^de : FoBlbt^ , /f 56t Tkme. 
lo II au liea de : les ombrçi , liscz.stxtx^ 

i6 4 ^^ ^ ^^ ^^^^ ^^ ' .^* .vices et sans TeMQs , liiez 

sans vice «t sans vertu. 
.1^ ' I au lieu de : tel que, lisez telle que. 

^ 1 1 au lieu de : rarcki^eciure , lisez, l'architecte. 

gn 17 au lieu de : ^ide ', lisez maitre. 

in^ ^ au lien de : qui s'offrit , lisez que cette vallée 

offrit à mes yeux* • ... 

173 4 *^ ^'^^ ^^ * V^^ pourrolt , lisez -quel écrivain 

,.♦ ^ • ( pourroit. ; . " . 

iq8 8 au lieu de : et mit en Cnite Annibal, lisez rendit 

nécessaire la faite d^Annibât. " ' ' 
ao5 18 au lieu de : Ganellone. lisez Ganellpn. 

aiS ai au lieu de? mais un sol, lisez mah présentoit 

un sol. 
9n i5 au lies de:j^anrai occasioii, Usez j'aurai d'ail* 

t leurs occasion. 

' 94^ : ' après : les heureux, mettez un guillemet. 
alk% To au lieu de :. les partffs, //«eft les «partis. 

34$ 5 et ô^ au iiên de ': ce qui n\st pas , Usez ce qn'il 

I ne ctoit pas, 

' ,354 4 ^^ ^^^^ ^^ * ii>°i^>'c ' ^^^^ lumière. 

I 274 ^^ ^^ ^^^^ ^ ' ^^^ > ^^^ ^^^« 

i gr^O 5 après : il lui dit t âtez le guillemet* 

377 10 après : raisonnement , Stez le guillemet. 

f 336 96 lisez CiriaUo^ 

337 35 au lieu de : Lingna lisez Lingua* 

339 i5 au lieu de : le langage mezzano repoussé, lisez et il 

a pu croire que le* Wgage mezzano repwissoit. 
3^9 16 au lieu de : le vice du^vçrsj^ lisez d^aâleurs la 

▼iç^i do vers. • 
364 ^ *^ ^^^^ ^^ * Aictm^ lîser dietro. 

i3 6 au ficô die : 4 [^ cooservej^ Usez a cooserr^. 

97 5 «Il liet|de;«ock>jr» teaMorior. 
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